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Extrait  du  Pmilcge  du  Roj. 

y  A^  grâce  &  priuilege’  du  Roy  ,  ilefl; 
^  permis  à  Sebaftien  Cramoify  Mar¬ 
chand  Libraire  luré  ea  rVniuerfitc  do 
Paris,  &:  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  &C 
delaRcyne  Régenté  ,  Bourgeois  de  Pa¬ 
ris  ,  dûmprimer  ou  faire  imprimer  in  Li- 
urc  intitule ,  ReUtion  de  ce  s^efi de 
jrlus  remdr^^ffable  es  Mijotons  des  Reres  delA 
Compagnie  de  Iesvs,  en  la  Nounelle  France^ 
Jbr  legrandjleuue  defiin^ Laurens^ entan^ 
nee\^âfj*enuoyie  aut  jR.  P.  Prouincial  de  la 
Rrouince  de  France  9  par  le  Supérieur  des 
M  if  ions  de  la  me  fine  Compagnie,  Et  ce, pen¬ 
dant  le  temps  ôc  cfpacc  de  dix  années  con- 
fecutiues,  aucc  defïencs  à  tous  Libraires  ôc 
Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit Liure, fous  prétexté  de deguifement 
ou  changement  qu’ils  y  pourroicntfairc,a 
peine  de  confifc^tion  &  de  Tamende  por¬ 
tée  par  ledit  Priuilege.  Donne  à  Paris  lo 
a7.Ianuieri^48. 


Signcparlcl^oycnfon  Gonfcilj 

CEBERET. 


N 


Permijfton  du  P.  Prouincid, 

■Sk  T  Ovs  Efticnnc  Charlct  Prouincial 
de  la  Compagnie  de  I  s  s  y  s  en  la 
Prouince  de  France  ,auons  accordé  pour 
l’aduenir  aü  Sieur  Sebaftien  Cramoify 
Marchand  Libraire ,  Imprimeur  ordinaire 
du  Roy  &  de  la  Reyne  Regente,  l’impref- 
fion  des  Relations  delà  Nouuelle France. 
Faità  Paris  ce  8.  Février  1648. 

Estienme  Chakeet^ 
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RELATION 


OECE  QVI  S’EST 

PASSE'  EN  LA  NO  WELLE 
Fr ance  svr  le  grand 
Fleùue  de  S.Laurens,  en  l’année 
mil  fix  cens  quarante-fept. 


Av  A  P.  E  STI  EN  N  E  CHARLET 
Prouincial  de  la  Compagnie  de  Iesvs,  _ 
en  la  xProuince  de  France. 


ON  R.  PERE, 

4  -«  ‘ta*  * 

R  elation.de  cette  année  que  i’enuoÿc 
a  VoftrcReucrenfcé,  feruità  de  confirma¬ 
tion  ^  que  Teftac  de  la  vie  ptefebce  cft  le  ré¬ 
gné  de  rinftafbilirc , du  trouble êc  lob- 
îçurité  que  tous  les  EénipV&  les  lieux 
remplis  des  iogeaiens  de  Dieu  in- 


%  Relatiof%  de  la  Nouueüe  France^ 
comprehcnfibles  à  nos  cfprits,  &:quc  les 
routes  U  les  chemins  de  fa  DiuincMaje- 
ftc  pour  arriuer  à  vn  but ,  font  bien  dif- 
ferens  de  ceux  que  les  hommes  auroient 
choifi. 

Ces  deux  dernières  années ,  les  fleurs  de 
la  paix  aucc  les  Hiroquois  nos  ennemis, 
nous  en  auoient  fait  cfperer  des  fruids 
agréables ,  vne  heureufe  récolté  :  mais 
la  perfidie  de  ces  barbares  furuenant  là- 
deflus  ,  comme  vnc  grçfle  fur  vn  champ 
preft  à  moififonner,  femble  auoir  vn  peu 
retarde  &:  reculé  nos  efperances.  ' 

Le  premier  efclàt  de  cette  perfidie  eft 
tombé  fur  celuy  qui  le  meritoit  le  moins, 
c’eft  le  P.  Ifaac  logues ,  qui ,  comme  ie  le 
mandois  Tan  pafle  à  voftre  Reucrcnce, 
partit  d’icy  fur  la  fin  de  Septembre  1^4(3. 
pour  Ven  retourner  pour  la  fécondé  foi^ 
enfamiffiondes  Martyrs  aux  Hiroquois, 
àdeflein  d’y  entretenir  la  paix,  &  y  mef- 
nager  Fintcreft  &  les  affaires  du  Paradis: 
mais  à  peine  auoit-il  mis  pied  à  terre ,  que 
contre  toutdroiâ:  diuin  &  humain,  il  fut 
traitte  de  captif  par  ces  barbares  ,  luy 
fon  compagnon ,  qui  eftoit  yp  icune  Fran¬ 
çois  feculicr,  battus ,  dcfpoüillez ,  &:  misa 
nüd)  &)  conduits  en  céc  eftat  au  prochain 


en  Cannée  tSayl  $ 

I  bôürg ,  où  le  lendemain  de  leur  arriuée 
I  dixhuiaiefmedumefme  mois  d’Oâ:obre» 
^  4e  P.Iogues  fut  malTacré,  &  fon  compa- 
I  gnon  pareillement  :  £t  de  là  cét  orage 
eroiflànt,  nous  en  fufînes  furpris ,  deuant 
i  que  nous  nous  en  fuffions  appcrçcus  *  S£ 
les  bourgades  entières  de  nos  ChreftienS 
&  autres  Sauuages  alliez  en  furent  enle- 
I  uez,  (ans  parler  de  quelques  François  SC 
Sauuages  quicn  furent  furpris  à  l’cfcart. 
j ,  En  fuite  ces  perfides  reprenant  leurs  an- 
'  ciennes  routes,  tiennent  Icsaduenucsdcs 
I  nations  plus  hautes  bouehees  :  ce  qui  m* 
fait  prefquc  dcfefpcrer  de  pouuoir  recc- 
rUoir  cette  année  la  Relation  des  Hurons 
au  moins  affez  à  temps;  Dieu  toutefois  n’a 
permis  que  nous  fuffions  fruftrez  de  la 
I  confolatioif  d’en  apprendre  des  nouue'li 
les  par  la  voyc  des  nations  du  Nord  ;.nou- 
uellcs  qui  nous  font  bien  voir ,  que  fi  les 
,  routes  ÔC  lesv'oyesdcDieu  fontdifforcn'* 
tes  de  celles  des  hommes  pour  arriuer  à 

j  vne  fin ,  elles  n'en  font  pas  moins  afieu* 

!  rées. 

I  •  « 

i  Les  fouffranccs  Sc  le  maffacrc  du  Pero 
Iogues,2é  de  tant  de  bons  Chrcftiens,tanc 
François  que  Sauuages,  ncparoiflrontia* 
j  tuais  aux  yeux  ehaffieux  de  la  nature,  vn 


4  Relation  de  la  Nomelle  France  y 
tnoycn  pour  arnucr  au  comble  de  nos  fou- 
haics  :  mais  fi  ce  que  nous  àuons  tout  fujct 
de  croire,  Noftre  Seigneur  s’en  eft  voulu 
feruir  corne  du  prix  des  benediâions  Spir 
jritueiles,  quHl  a  ver  fc cette  année  fur  tour¬ 
tes  nos  Miffions  cntr’autres  de  lacçn- 
uerfion  &  duBaptefme  de  plus  de  fix  cents 
Sauuages ,  'que  pouuons  nous  defirer  da* 
uantagc  ?&nauons  nous  pas  fujct  d’ado¬ 
rer  la  Sagefle  U  puiffance  de  Dieu  ,  qui 
fçait  cirer  la  vie  de  la  mort ,  &  de  la  re- 
probation  des  vns,  le  falut  &  laconfomi. 
macion  de.fes  Efleus. 

Les  lettres  donc  rcçeucs  des  Hurbns 
nous  apprennent  5  que  la  fidelité  &  fer^ 
ucur  de  leurs  Chreftiens  j  eft  plus  grande 
que  iamais  5  qu’ils  y  ont  baptizé  plus  dé 
ci*nq  cents,  perfonncs  ^  qu*ils*onc  reftably 
iC  eftably  quelques  nouuelles  miftîons^ 
bref  que  Toaurage  qu^ils  ont  commencé, 
prend  fbn  accroiffcmcnt ,  &:  que  le  fon  de 
î’Euangile  repentit  toufiours  de  plus  eb 
plus ,  &  fc  fait  entendre  des  Nations  plus 
»efloignécs;  i’efpcrcque  toft  ou  tard  nous 
en  verrons  le  détail.  Cependant  ie  me 
trouue  affez  en  peine  :  ils  me  dêmandent 
auec  tant  dfinftance  fix  dé  nos  Peres ,  que 
ie  ne  puis  les  leur  refufer  :  ^  d’autre  cofté 


I  ^  J^annèe  î 

li’ay  bien  de  la  peine  à  me  refoudre  à  tant 
rifquer  tout  d’vn  coup  :ne  ricnfqucr  c*eft 
tout  perdre  ^  &  on  ne  pcnc  rifquer  aucc 
plus  d'afleuraneedo  profit,  le  courage  5c 
la  bonnedifpoficion  de  çeuxqui  font  ve¬ 
nus  de  France  ces  deux  dernieres  années, 
SC  qui  n’ont,  pu  monter  iufqucs^à  cette 
heure  donnent  vn  grand  poix  pour  fe 
^efoudre  d’en  enuoycr  pluftpft  plus  que 
impins.  le  prie  Dieu  qu’il  difpofe  le  tout 
pour  le  mieux.  *. 

D’autre  part  on  n’a  lailTé  efchapper  icÿ 
bas.  aucune  occafion  d’y  foruir  leMaiftra 
qui  nous  met  en  befogne  ^  c’eft  ce  que 
fîre  Reuerence  pourra  voir  plus  en  parcU 
culicren  cette  Relation, qui  ie  mafleura 
Uconuainera  ,que  nous  auons  plus  debe-^ 
loing  que  iamaisdu  fecoursdefesSainfl?^ 
^acrièces  &  Prières,  6c  de  toute  la  Pro- 
uincc,  aufquelles  ic  me  recommande,  ôè 
putes  nos  affaires  en  toute  humilité  de 
toute  r^enduë  de  mon  affedion. 


’  De  Voftrc  Reucrence, 

Oe  Queheli  ce  Tres^hurpblc  &^tr€s-ob^ïf-* 
io.  d*oMre  fant feruiteur, félon  DieUjf 

1^47,  Hiêrosme  Lalemant, 


6  Kfldtwn  de  la  h!ouueUe  France^ 


De  la  per^die  des  Hirocpiois» 

Chapitre  I. 

Le  Z4.  de  Septembre  de  Tan  paffe 
1^46.  le  Perc  Ifaaclogucs  partit  des 
Trois  Riuicçes  ,  pour  aller  au  païs  des 
Hiroquois  Agneronons  afin  dentretenir 
la  paix  qu’ils  auoient  fi  folemnellcmenç^^ 
conclue  &  pour  cultiuer  augmenter  la 
femence  de  TEuangilc  qu’il  auoit  com- 
mancc  de  ietter  dans  cette  terre  malheu-' 
reufe  &  ingratte, -douant  qu’il  arriuafl:  en 
ce  païs-là,  ce  peuple  auoit  enuoyé  des  pre- 
fens  aux  Hiroquois  des  païs  plus  hauts, 
que  nous  appelions  OnondageYonons 
t^aronons  àc  quelques  autres ,  afin  de  con¬ 
firmer  fortement  leurs  alliances  ,  &con- 
iurer  là  ruine  des  François ,  &  des  peuples 
leurs  alliez.  Le  fujet  de  cette  perfidie  pro-*- 
uient  à  mon  aduis  de  leur  hunîeîfî  guer^ 
tiere ,  qui  ne  peut  demeurer  en  repo^,  ôe 
delà  gloire,  ^  des  profits  qu’ils  tiroienç 
de  la  guerre,  &  de  plus,  de  leur  fuperfti^ 
tipn ,  &  de  la  haine  que  les  Hurons  <»ptifs 
kur  ont  doanç  de  la  doctrine  de  Icfus^ 


I  en  Vannée  1^47^  7 

Ghrift*,  ces  captifs  nous  ayans  vcu  Pop- 
I  probrc  de  tout  leur  pais ,  à  raifon  des  ma¬ 
ladies  contagieufes&:  populaires,  dont  ils 
j  nous  faifoienc  Autheurs  par  nos  prières 
!  qu*ils  appelloient  des  charmes  ^  ont  iette 
j  CCS  penfées  dans  Tcfprit  des  Hiroquois  5 
que  nous  portions  les  Démons ,  que  nous 
ôcque  noftrc  dodrinene  têdoic  qu’à  leur 
ruine:  fi  bien  qu'ils  aceuferent  le  P.Ifaac 
logUGs  en  fon  premier  voyage  depuis  la 
paix  faite ,  d’auoir  cache  des  Torts  dans  vit 
coffret,  où  dans  vue  petite  cailTc  qu’il  laif- 
i  foit  à  fon  hofte  pour  gage  de  fon  retour. 

Le  Pere  les  voyans  efmeus  prit  cette  caif- 
I  fe,rouuritdcuant  eux,  &  leur  monfl:ra,ôC 
laiffa  tout  cè  qui  eftoit  dedans.  La  maladie 
s’eftant  depuis  fon  départ  iettee  fur  leurs 
corps ,  comme  nous  auons  apris  des  pri- 
fonniers  Saunages  qui  fe  font  efehappez, 
6c  les  vers  ayant  peut-eftre  endommagez 
I  leurs  bleds, comme  tefmoigne  la  lettre  des 
i  Hollâdois  J  ces  pauures  aueuglez  ont  creu 
i  que  le  Pere  auoit  lairfé  le  Démon  parmy 
I  eux ,  ÔC  que  tous  nos  difeours  6c  tous  nos 
i  enfeignemens  ne  vifoient  qu'à  les  exter- 
!  miner.Voilà  les  fujçts  pour  Icfqucls  ils  ont 
j  repris  la  guerre:  fi  bien  que  le  bon  Pere 
i  logues  maflaerç  le  dixhuidicfme  d’Odo- 

.  A  nij 


8  Relation  de  la  hJouuelle  France  ^ 

brc  ,  a  eu.  rhonneur  de  fymbolizer  auec'. 
lefus^Chrifl:  J  eftanc  tenu  pour  vn  homme 
qui  auoic  le  Diable  auec  foy  ;  &:  qui  fefer- 
uoic  de  BcIzebuchpourchalTcr  les  Demos 
de  leurs  âmes  &  de  tout  leuf  païs,  ils  tuè¬ 
rent  a  mefiTic  temps  vn  ieune  garçon  qui 
Taccompagnpit ,  nommé  Ican  la  Lande, 
natif  de  la  Ville  de  Dieppe* 

Incontinent  apres  ces  meurtres  donc 
nous  nauons  eqconnoiflance  qu’au  Prin¬ 
temps  ,  ils  fe  refpandirent  en  diuers  en¬ 
droits  pourprendre,  tuer,  &  maffacrerau- 
tant  de  François,  d’Algonquins  Ôé  deHu- 
rons  qu’ils  pourroient.  Suiuons  les  dans 
leurs  Gourfes,  &  marquons  les  temps  de 
leurs  attaques,  àc  de  leur  chaffe  aux  hom¬ 
mes. 

Le  dixfêpticfme  de  Nouembrç  de  l’an 
paffe,  trois  Hurons  de  quatre  qui  eftoienc 
a^ Montreal  rctournans  delachafle,  nous 
dirent  qu  ils  auoicnc  perdu  l’vn  de  leurs 
compagnon? ,  s’eltans  mis  en  deuoir  quel¬ 
ques  iours  apres  de  l’aller  chercher,  ils  fu¬ 
rent  pris  par  vnc  bande  d*Hiroquojs  qui 
cftoienc  en  embufeade  dedans  ccfte  lfle^ 
qn  nous  a  dit  depuis  qu’ils  cftoienc  captifs 
au  pais  de  leurs  ennemis &:  qu’on  n’auoiç 
apris  aucune  nouuelle^  de  leur  camarade 
qu’ils  âlloknc  chercher.  " 


en  lUnnée  1647."  9 

Le  trencicfme  du  mefme  mois  ioijr  de 
S.  Andréa-deux  François  s'eftanevn  petic 
écartez  de  rhabicatio  de  Moncrçal, jurent 
pris  craimenez  par  ces  Barbares  ^  nous 
en  auons  demandé  des  nouuelles  aux  ca¬ 
ptifs  efehappez  dupais  des  Agneronons, 
ils  n’en  ont  eu  aucune  connoiffance^ce  qui 
nous'  fait  conjedurer  que  s’eftans  peut- 
eftredefliez  pour  efuader,  ils  ont  efté re¬ 
pris  ôc  aflbmnicz ,  ou  qu’ils  font  morts  de 
faim  ^  de  froid  dedans  les  boisiouqueces; 
perfides;» ce  qui  eft  plus  probable,  ne  crou- 
uans  pà<s  de  viures  à  Içur  retour  ^  car  la  fai- 
foneftoit  mauuaifejles  auroc  tuëz&:  man¬ 
gez  en  chemin  le  bruit  a  couru  qu’on 
auoi t  veti  leurs  cheuclutes  dans  le  pais  des 
Hiroquois. 

Le  cînquiefmc  de  Mars  de  cette  année 
1^47.  deux  Algonquins  des  Trois  Riuic- 
rcs ,  eftans  partis  auec  deux  femmes  pour 
aller  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là  quérir  la 
chair  d’vn  Elan  tué  par  vn  Huron,  furent 
rencocrez  parvne  cfcoüade  d’Hiroquoîs 
qui  les  faifirent ,  &  qui  apprirent  par  leur 
moyen  l’eftat  des  François  aux  Trois  Ri- 
uieres ,  les  endroits  où  les  Algonquins 
eftoiçnt  allez  depuis  peu  pour  leur  grande 
chaffci' 


lo  Relation  de  la  Nouueüe  France  y  i 
Le  lendemain  fixiefmc,  qui  eftoiclciour  j 
des  Cendres ,  comme  tous  les  François 
eftoignt  afferablcz  à  rEglilepourycom-  | 
mancer  leScruice  de  la  Sainde  Quaran¬ 
taine  5  CCS  Barbares  vindrent  piller  deux 
maifons  vn  petit  efcarcez  du  fort,  on  tient  | 
qu’ils  ennporterent  la  charge  de  plus  de 
quinze  homes^  plufieurs  François  auoient  j 
rcferuc  en  çét endroit  la  meilleure  partie  : 
de  leurs  petits  meubles.  Au  fortir  de  la  ^ 
MelTc  ils  fe  trouuerent  denuez  d’habits,  \ 
de  couuerturcs ,  de  poudre ,  de  plomb  6c  j 
d*arquebufes,  6c  d’autres  choies  fembla- 
bles ,  ces  voleurs  ne  leur  ayans  rien  laifle  ' 
que  ce  qu’ils  ne  pouuoient  pas  emporter  ; 
la  refignation  6c  la  patience  des  affligez  fut  | 
excellente ,  6c  la  charité  des  autres  Fran¬ 
çois  rauifsâte.  Les  vns  loüoient  Dieu  dans 
Icur^erte  ,  6c  les  autres  l’exaltoient  par  | 
leurs  charitez,  tel  n’auoit  que  deux  habits 
qui  en  donna  vn  trcs-volontiers  par  au-, 
moine,  Vn  autre  ayant  apris  cette  nou- 
uelle  fit  charger  vne  traifnc  de  linge  6C  j 
d’habits  propres  pour  des  hommes  ëc  des 
femmes,  &:  s’en  alla  luy  mefme  prefenter 
cefecours  auec  fa  femme ,  s’excufant  au- 
.pres  de  ces  pauures  affligez, s’il  leur  offroit 
fi  peu  de  chofe  t  iaraais  dit  vn  Pere  de  no- 
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ftrc  Copagnie  qui  fc  trouua  prcfcnt ,  ic  ne 
I  conçeu  mieux  la  ferueur  &  la  charité  des 
Chrcftiês  de  la  primiduc  Eglifc  que  dans 
ce  rcncocrc  où  chacun  s*cfForçoic’  de  faire 
à  qui  mieux  mieux, Ces  larrons  ayans  mis 
leur  butin  en  afleurancc,  fc  diuifcrenc  en 
deux  bandes  pour  aller  trouuer  les  Algon¬ 
quins  qui  chaflbient ,  les  vns  du  C^é  du 
i  Sud,  les  autres  du  cofté  du  Nord  de  la 
grande  Riuicrc ,  comme  ils  auoicnc  apris 
P  de  leurs  cap n fs  les  endroits  où  ces  pau- 
urcs  gens  s*eftoicnt  retirez ,  ils  trouuerenc 
aifement  leurs  piftes  marquezdeflus  la  nei¬ 
ge.  Ceux  qui  tirèrent  au  Nord  par  leurs 
i  -  piftesvindrenten  leurs  câbancs:mais  tous 
les  hommes  cftans  à  la  chafle  ils  ne  ren- 
!  centrèrent  que  des  femmes  ôzdesenfans 
s'eftans  faifis  des  perfonnes  &  du  bagage, 
fans  permettre  qu'aucun  efehappaft,  dix 
Hyroquois  s'en  allèrent  chercher  le  lieu 
où  eftoient  les  hommes ,  ils  apperçcurent 
•  Simon  Piefearet  qui  s’en  reuenoit  tout 
fcul  à  la  négligente  ,  ils  Taborderent  en 
trahifon  ,  connoiflant  fort  bien  que  s'ils 
,  TaHailloient  à  dçfcouuert  qu’ils  auroient 
affaire  à  vn  homme  qui  ne  le  rendroit  pas 
fans  combat  î  comme  ilmenvitquedix  il 
çveut  qu’ils  venoient  en  amis  &  en 
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c'^Tt  pourquoy  il  fetnic  aentoner  fachan- 
fon  de  paix,  leur  ccfmoignant  de  la  joyc  de 
leur  venue  ,  ils  l’abordent  auèc  vn  beau 
fcmblant:  mais  vn  perfide  &  déloyal  luy 
lança  fon  efpce  dans  les  reins  ,  &lc  tranf- 
perça  d’outre  en  outre  5  ce  pauurc  homme 
tomba  mort  fur  la  place,  ils  luy  cnleuent 
la  che^lure, la  rapportent  aux  cabanes, 
aufli-toïl  les.  Hiroquois  vont  à  la  chafle 
des  autres  qu’ils  eurent  bien  tort  rencon¬ 
trez  S^furpris,  voilà  dilbitvne  prifonnic- 
rc  comme  nous  fufmes  trahis,  félon  que 
nos  ennemis  mefmes  le  racomptent. 

Ceux  qui  marchèrent  au  Sud  attaque- 
rent-rlean  Tantskaron quel ques.au très 
Capitaines,  &:  leur  fui tte,ces  pauures  gens 
venoient  de  prier  Dieu  pour  décabaner 
èc  pour  s  auancer  plus  auant  dans  les  bois, 
ilseftoient  accompagnez  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfans^  &  par  confequêc  moins 
difpqfez  polir  fe  dépendre.  Marie  femme 
^Ç?I?^Baptifte  marchant  * 

des  dernieres  auec  fon  enfant ,  les  ayant 
apperçcus  comme  ils  fe  icttoient  fur  vn 
Huroa  qui  tenpit  l’arriere  rgardc,  érie  à 
fon  mary  qu’il  double  le  pas ,  pour  donner 
adi^i$  a  ccux.qui  tenoienc  le  deuant  de  fe 
mettre  en  deffcace  :  il  met  aufli-toft  la 
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main  aux  armes ,  èc  tue  le  preraicr  Hiro- 
quôis  qui  matcü-oit  -eti  tefto  :  mais  il  fut 
bien  coft  maffacîé  pair  eèux  qui  Iciuiuoiêc. 
L’ennefny  fc  répand  auflî-toftdetous  co- 
ftez ,  cnuironrianc  ces  bons  Neophyc^s  èç 
ces  Caccchumencs,  Bcrhard  isapfi^ang^ch, 
homme  adroit  &  vaillant,  tue  le  premier 
quil  eut  à  la  rencontre-:  mais  il  fuç  bien 
toft  mis  à  mort, fans  eftrê  teconneu  des  Hi- 
roquois ,  qui  luy  auroiont  donne  la  vie, 
comme  eftant  de  leur  nation.  Les  Algon¬ 
quins  raUoient  pris  âlTez  ieune  aücc  vn 
fien  frere  5  tous  deux  eftoient  baptizez, 
&:  tous  deux  bons  Chreftiens  ^  fon  frere, 
nommiVi<^ttcAchkameg ,  ayant  elle  repris 
par  lés  Hiroquois ,  fe  rroùua  en  ce  com¬ 
bat  j  ce  fut  luy  qui  fe  faifitde  la  femme  de 
lean  Baptifte  :  laquelle  ràyantreconneu, 
luy  demanda  auffi-toft^  s’il  n’y  aiioit  pas 
vn  TPerc  de  noftre  Compagnie  dans  les 
Bourgades  Hiroquoifes>nq|^dit4l  ,  dn  a 
CUC  les  François  déuaht  que  de  venir  en 
guerre  •  cefte  panure  femme  penfbit  défia 
àfc  eonfcAfcr quand  éHc  feroit  arriuée  au 
païs  des  ennemis  jbref  il  yen  eut  de  blcf- 
lez  &  de  tuez  de  part  ^  d’autte  ;  mais  bien 
peu  du  coftcdcsHirôqùois  3  pourcc  qu’ils 
jcftoicn^^to  leurs  armesi  ^  que  les  Algon- 
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quins  furent  furpris  dans  vn  attirail  dû 
femmes  &  d’enfans ,  ÔC  de  bagage  ^  fi  tpft 
que  les  vainqueurs  curent  fait  rendre  les 
armes  aux  vaincus  ,  &:  qu  ils  curent  gar* 
totté  ceux  qui  eftoient  capables  de  s’en-^ 
fuir  -,  ils  Ce  iettent  fur  les  vieillards ,  &  fur 
les  çnfans,&  fur  les  femmes, qui  n  eftoient 
pas  capables  de  les  fuiurc  ^  ils  tranchent, 
ils  coupent,  ils  taillent,  ils  bruflent ,  ils 
mettent  tout  k  feu  &  à  fiing  3  ils  battent, 
ils  frappent,  ils  arrachent  les  ongles  à  ceux 
qu’ils  veulent  mener  en  triomphe  en  leur 
païs  3  vnc  pauure  femme  Algonquinc^ 
voyant  vn  fien  parent  fort  bkffé ,  &  crai¬ 
gnant  que  les  Hiroquois  ne  racheuaflent, 
rcnucloppe  fur  vn  traifncau ,  &  le  tire 
apres  les  ennemis  tous  chargez  de  prifon- 
niers  Se  de  dcpoüillcs.  Ces  Barbares, auant 
que  de  fc  diuifer,  s’eftoient  donnezlc  ren- 
des-vous  dans  vne  petite  riuicrc  du  lac 
Sainâ  Pierr^  ou  ccux-cy  arriuercnc  les 
premiers  ^  les  autres  qui  auoient  maflacrc  i 
Simon  Piefearet  parurent  le  lendemain ,  i 
menons  en  triomphe  leurs  captifs  ,  aucc 
des  huées  barbarefques  ^  ces  pauures  gens 
nefçachant  rien  de  la  prife  de  leurs  amis 
Ôz  de  leurs  alliez,  fê  rcgardansles  vns  les 
autres,  chargczdc  play  es  &  de  liens  j  baif- 
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I  fcrcnt  les  yeux  en  terre,  accablez  d’ang^ill 
fcs  &  de  douleur.  lean  Tanichkaron  qui 
I  cftoit  du  nombre  des  prifonniers  ne  per¬ 
dit  point  cœur  dans  cette  grande  confter- 
I  nation  jil  fC  iMll^  ôid’vnVegard  qpnftanc 
!  il  s'adreflcà  g|^pcsChrGfl:icns,  &  à  tous 
I  les  Catechumcnes^couragç  leur  ditdlmes 
frcres,  ne  quittons  point  la  Foy  ny  lapric^ 
rc.  La  fuperbe  de  nos  ennemis  paflera 
!  bicn  tofl:  ^  nos  tourmcns^ne  feront  pas  de 
longue  duree,  le  Ciel  fera  noftre  de- 
I  meure  éternelle ,  que  perfonnene  branfle 
dans  fa  creance  ^  nous  ne  fommes  pas  dc- 
î  laiflez  de  Dieu  pour  cftre  miferablcs^met- 
tonsnous  à  genoux,  Ôz  le  prions  de  nous 
idonner  courage  dans  nos  tourmens.  Auffi- 
cofl:,non  feulement  les  Chreftiens,  mais 
lencorelcs  Catechumencs ,  &les  parens  fc 
iettent  à  terre,  ôz  Tvn  d*eux  prononçant 
lespricres  à  haute  voix,  tous  les  autres  le 
luiuirent  diftindement  à  leur  ordinaire  ^ 
lils  chantèrent  en  fuitte  des  Cantiques  Spi¬ 
rituels ,  pour  fe  confolcr  aucc noftre  Sei¬ 
gneur  dans  leurs  angoifles  3  les  Hiroquois 
les  regardoient  aucc  eftonnement ,  Tvn 
d'eux  (émettant  à  rire  Marie  ka  makatea^- 
\ng\&€tch  femme  de  Ican  Baptifte.  ManifuT 
wgHch  àxx,\?iQn^Achkweg>^i%  à  tes  gens 
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lié  fe  gauflent  point  d'vne  cliofc  fi  ^ 
Sainâe  ?  c’eft  noftre  couftumc  dé  prier  ' 
Dieu  ^  il  chafticra  écux  qui  le  mefprifcnti  " 
CCS  Barbares  ayant  apris^^qu’ellc  difoic, 
s'efclatterenten  rifée,  f3|||cquans  cfe  la 
pietés  de  la  dcuociohJBeurs  captifs:  " 
Pierre  Jfchkameg , deueriuloup  parmy  les  ? 
loups  fut  touche,  il  baifla  la  tefte  fans  mot  J 
dire ,  refpedant  les  prières  qu*il  auoit  au-  i 
trefois  proférées  de  fa  bouche.  Les  fem-  j 
mes  ne  furent  point  efpouuantéés  de  ces 
cris  &  de  ces  brocards  J  celles  qui  portoiec  | 
leurs  enfans  auec  elles ,  leur  faifoient  faire  j 
lefignede  laCroix^&pas  vn  petit  ou  grad  i 
ne  mangeoit  qu  il  ne  le  fit  en  face  de  leurs  1 
ennemis  >  ils  fe  feruoient  de  leurs  doigts  i 
pour  reciter  leur  chappelet^les  Hiroquois  ! 
leur  ayant  pillé  &  enleué  tout  ce  qu’ils  | 
auoient  iufques  aux  plus  petites  marques  j 
de  leur  deuotion  auanc  que  de  fortir  de  | 
cette  riuierc  ,  ils  bruflerent  cout  vif  céc  | 
homme  qui  auoit  efté  blefle  ,  craignant 
qu’il  ne  mourut  en  chemin  d’vne  mort  ; 
moins  cruolle  ;  c’eftehofe  eftrangé ,  corn-  j 
mêla cruautébn: douce , &: quafinaturellc  i 
à  ces  Barbares.  Nous  auons  apris  toutes  | 
cesparticularitez  de  ceux  qui  fé  font  fàu-  ! 
tièz^des  mains  ôc du  pais  de  ces^  perfides. 

Ils 
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Ils  nous  racomptoient  qu"vn  homme  s*c- 
ftant  d’cllaché  aiioit  efté  ratcrappé  dans 
fàfuittCjôd:  qu*on  luy  auoic  bruflé  la  planté 
des  pieds  pour  rcmpcfclicr  de  fuyr  vne  au-  ’ 
I  trefois.  On  nous  a  aüeuré  que  ces  Tyrans 
;  crucifièrent  vn  petit  enfant  baptiz.c,aagc 
I  de  trois  ou  quatre  ans ,  luy  cftendant  lé' 

I  corps  fiir  vne  groflee{corce,& luy  perçant 
fes  petites  mains  fes  petits  pieds  aucc 

*  des  battSs  pointus.  Ces  cruautez  inoüies 
j  nous  fon^affez  entendre  que  ces  peuples 

*  ne  font  pas  loing.de  la  mcfitre  de  leurs 
crimes. 

Ces  vidimes  eftantarriuezdans  le  pa’îs^, 
ôn  les  receur  auec  les  cris ,  auec  les  huées^ 

'  aiiec  les  brocards,  auec  les  bàfl:onnades,&:‘ 
auec  les  feux  âcGouftumcz  •  on  auoit  fait 
I  drefler  deux  grands  échaffaux  ^  Tvn  fut 
pour  les  hommes ,  ôc  Tautre  pour  les  fem- 
I  mes  qu  on  éxpofa  tous  nuds  àla  riféedes 
petits  &  dc^rands.  Auffi-tôft  qu’ils  fu- 
i  tent  fur  ces  théâtres,  ils  demaderehe  tous  ’ 

I  &  hommes  femmes,  à  parler  au  Pcrc 
îfâac  logues  :  tant  pour  baptiser  les  Gatc- 
chumenes,que  pour  entendre  les  Chre- 
i  ftiensdcconfeffion.  Les  Algonquinesca- 
ptiues  depuis  vn  long-temps  en  ce  païs-làt, 
s’approchoienrdoueeraenc  de  leurs  com- 
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patriotces ,  .&  leur  difoient  qu’on  auoic 
miferablemenc  maflacré  le  pauure  Perc. 
Apres  les  faluades  les  pourmenades  dâs 
les  trois  Bourgs  des  Agneronons,oùon / 
arrache  les  ongles  s’il  en  refte  encore,  où 
on  couppe  les  doigts,  où  on  frappe  fur  les  ’ 
playes  î  en  vn  mojc,  où  la  rage  &  la  fureur 
font  dcchaifnez  :  on  donna  la  vie  aux  fem¬ 


mes  ôz  aux  filles,^  à  deux  petits  garçons^ 
pour  lcs*hommes  &:  pour  les  ieuncs  gens 
capables  de  lancer  vn  jauelot  ou  vne  ef- 
péèjils  furent  diftribuez  en  diuerfes  Bour¬ 
gades  pour  y  cftre  bruflez ,  boüillis  &  ro- 
liis.  Le  Chreftien  qui  faifoit  les  prières 
publiques  fut  grille  tourmenté  d’vne 
horrible  façon  :  iamais  au  rapport  d’vne 
perfonnequi  Icveiddans  fes  fbuffrances, 
il  nç  jetta  aucun  cry ,  liy  ne  donna  iamais 
aucun  ligne  d’vn  cœur  abbattu  ^il  Icuoit 
Jes  yeux  au  Ciel  du  milieu  de  fes  flammes, 
regardant  fixement  le  lieu  où^fon  ame  af- 
piroit  ]  qn  commança  de  le  tourmenter 
deuant  le  Soleil  couche,  &:  on  le  brufla 
.toute  la nuiét, depuis  la  plante  des  pieds 
iufques  à  la  ceinture  :1c  lendemain  on  le 
brufla  depuis  la  ceinture  iufques  à  la  tefte: 
&  fur lefoir les  forces  Juy  manquant,  on 
Jetta  tout  fon  corps  grillé  dans  des  flam* 
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i  lues.  Cetcè  fiigc  pîifïc  le  naturel  des  hom- 
1  mes  ,•  les  Démons  y  ont  bonne  parc. 

‘Jlyauoic  parmy  cefteieunefTevnenfant 
I  ââgedenuiron  îj.ou  i^.anSjbeaucoxnmc 
I  le  iour  dans l’eftime des  SauuageS3  Hi- 
I  roquois  le  reueftircnc  de  leurs  pïus  belles 
robbes  &c  Pornerenc  à  1  auantage ,  prenans 
!  plaifir  de  voir  fes  démarches  ^  fon  main- 
j  tien  $  carcnefFecilauoitde  la  grâce,  quel- 
^  qnes-vns  gaignez  par  la  tendrefle  de  fon 
I  aage&rparla  beauté  de  fon  corps,  parlè¬ 
rent  de  luy  donner  la  vie  ;  mais  leur  rage 
I  çfl:  trop  grande  contre  les  Algonquins^  3  ils 
le  defpoüillerent comme  les  autres,  &:  en 
I  firent  leur  joüet  dedans  les  flammes.  Re¬ 
tournons  s’il  vous  plaift  au  lieu  de  leur 
iprife. 

I  *  Ladeflaite  de  ces^pauuresgensarriuale 

|Cinquiefraedc  Mars  :  cinq  perfonnes  feu- 
jlement  fe  fauuerent  de  la  bande  de 
\karm  '^  ils  vindrent  les  vns  âpres  les  autres 
aux  Trois  Riiiicres,s  ccrians  que  tous  leurs 
Igens  eftoient  morts  ou  captifs  ;  deux  de 
t:cs  cinq  eftoient  partis  dés  le  grand  matin 
pour  aller  à  la  cha  fleure  tou  rn  ans  furie  foir, 
fls  entendirent  de  loing  de  grands  cris,  & 
de  grandes  huées ,  comme  des  perfonnes 
qui  fe  refioüülcnc  de  leur  proyc  ,  qui 
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font  dançer  leurs  prifonnicrsjfclon  la  cou- 
ftume  des  Sauuages  5  cela  les  eftonna  ^ils 
preftent  Toreillc  plus  actentiiiemcnt, -ils 
rcconncurent  que  ces  bruits  ne  procedoic 
pas  de  leurs  gens^  c’eft  pourquoy  tournans 
vifage  ils  s’en  courrurcnt  aux  Trois  Riuie- 
res  donner  aduis  de  leur  deffaiteiks  Fran¬ 
çois  furent  touchez  au  dernier  point,  ils 
donnèrent  des  tefmbignages  d’vne  dou¬ 
leur  aufli  fenfible,  comme  s’ils  eufTcnt  a- 
pris  la  mort  de  leurs  propres  parens ,  les 
grands  exemples  de  vertu  que  quelques- 
vnsauoient  donné,  la  riche  difpoïitioii 
delà  plufpartàreccuoir  le  Saind Baptef- 
me,frappansleurefprit  actendriflbit  leur 
cœur, ils  faifoient  des  Panégyriques  de  ces 
bons  Néophytes ,  qui  regrettoit  vn  Chre- 
ftien,qHi  vn  Catechùmenejplufieurs  def- 
ploroient  la  mifere  de  ceux  qui  auoiêt  de¬ 
mande  l’entrée  en  l’Eglife  de  Dieu,  &:  qui 
iiel’auoient  pas  obtenue,  pource  qu’on  les 
vouloir  tenir  dans  vne  plus  longue  ef- 
preuuc  j  on  regretta  fur  tout  vne  femme, 
qui  deuant  fon  départ,  voyant  qu'vn  petit 
enfant  à  la  mammelle  eftoit  deuena  or¬ 
phelin, fe  prefenta  pour  le  nourrir,  charité 
bien  extraordinaire  pour  vne  payenne  !  à 
raifon  des  grandes  difEculcez  qu’ils  ont 
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^  (3’cflcucr  leurs  enfans.  Leur  couftumc 
i  eftoit  jadis,  quand  vnc  femme  laiflbit  fon 
pccic  incapable  de  manger  &:  de  marcher 
i  tout  feul  j  de  le  tuer,  6c  de  Tenterrer  dans 
i  le  mefmefepulcre  defa  mcrejdisâsqu’auf- 
fi  bienmourroit-il,  fi  quelque  noWüTe  fa 
I  proche  parente  ne  s’en  vouloir  charger. 

Au  refte  il  femble  que  Dieu  aùoit.don- 
j  né  aux  Algonquins  des  preflentimens  de 
leur  mortf  ces  deux  femmes  qui  furent 
i  prifeslcs  premières  eftant  parties  desTrois 
Riuiercsfans  pôrter  leurs  colliers  de  por- 
qclaincs,  retournèrent  fur  leurs  pas  pour 
les  prendre  :  nous  tomberons ,  difoient- 
,  elles  entre  les  mains  de  bennemy  ^  peut- 
eftre  que  nos  colliers  nous  fauueront  la 
vie.  ^ 

'  Simon  Pieskaret  venant  prendre  congé 
de  nos  Peres,deur  dit-il,  tue  femble  que  ic 
i  m*cn  vay  à  la  mort ,  ie  fens  ie  ne  fçay  quoy 
quimeditjlcs  Hiroquois  te  feront  mou- 
'rit: mais  ma  confolation  eft,  que  ie  fuis 
!  réconcilié  à  l’Eglife,  6ç  que  i’iray  au  Ciel 
apres  tna^mort, 

Bernard  napmang^ek  fc  confeffa  iufqucs 
là  deux  fois  deuant  fon  départ,  6c  comme 
on  luy  demandoit  la  raifon  de  ce  foin  fl 
extraordinaire ,  on  m’appelle  dans  les  bois 
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pour  y  mourir ,  priez  pour  moy  5  car  ie  ne 
rcuiendray  plus.  Faites  moy  donner  vue 
baie  pour  tuer  le  premier  Hiroquoisqui  | 
me  voudra  tuer  ;  la  chofe  arriua  comme  il  i 
Fauoit  pensée.  1 

AuguHin  T teint  ce  difeonrsà  I 
vn  Pere:Adieu  mon  Perepour  laderniere  I 
foiSjic  ne  fçay  qu’elle  adion  de  grâce  vous  ' 
rendre  pourtant  de  bien  faits  que  l’ayre- 
ceu  devoftre  cliaricc,  aimez-mby  encore 
apres  la  mort,  &  priez  pour  moamc  quand 
vous  apprendrez  que  ie  feray  entre  les 
mains  de  ^ps  ennemis, afin  que  ie  ne  foi^ 
pas  bruflé  deux  fois.  J 

Vn  qpmmé  A" dit  au  mefme  Pere,  1 
voilà  vn  paquet  de  caftors  que  ie  ce  prie  ■ 
de  donner  à  vn  tel  quand  tu  le  verras  en  ce  ; 
païs-cy  r  oüy  :  mais  dit  le  Perc  ces  caftors 
ne  font-'ils  pas  à  toy  Hls  n’y  font  plus  ref- 
pond-il  J  car  ie  me  tiens  défia  mort. 

Le  P  erc  qui  les  inftruifoit  pendant  l’Hy- 
uer,  remarqua  apres  leur  mort  que  fes  en¬ 
tretiens  plus  ordinaires  eftoient  des  moyës 
de  bien  mourir, comme  il  fe  faudroit  çom-? 
porter  fi  on  eftoit  pris  des  Hii'oquois,com-  ! 
me  il  faudroit  faire  profit  des  grands  tour-i 
mes  qu’ils  font  foufixir  à  leurs  prifonniers.  | 
§c  quoy  quçfpuucntiln  cutpas  defleinde  j 
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Icuf  parler  d’vnfujet'fi  trifte  -,  il  fe  trouuoic 
ordinairement  engagé  dans  ces  difcours 
fans  y  penfer.  Tous  ces*  fentimcns  n»ory: 
pas  empefche  leur  mort ,  il  eft  vray  :  mais 
ils  ont  puiffamment  fortifié  leurs  âmes. 
Dieu  difpofoit  fcs  efleus  par  ces  penfécs, 
aufquclles  on  n*âdioutoit  point  de  crean¬ 
ce  ,  n’cftant  pas  donnez  pour  la  vie  du 
corps  :  mais  pour  le  falbt  des  âmes.  le  fçay 
bien  que  rinconftancc  des  Hiroquois  leur 
poiiuoit  bien  donner  ces  dcffiances  :  mais 
comme  elles  eftoient  quafi  vniuerfcllcs,  SC 
dans  les  âmes  les  plus  couragèufes  ^  Sc  que 
d^ailleurs  elles  operoient  des  avions  de 
vie,  des  adions  d’humilité  J  des  afteftions 
d’aller  au  Ciel  ;  il  ne  faut  pas  douter  qu’el¬ 
les  ne  priffent  leur  fource  du  fang  de  le- 
fus-Chrift,d’oùproi^ienttour  ce  qui  tend, 
SC  qui  nous  conduit  à  noftre  falut. 

Pour  conclufio,  ces  déloyaux  ont  fouuec 
rodé  à  l’entour  de  riiabitation  des  Trois 


Riuicres  :,mais  bien  plus  forment  à  l’en¬ 
tour  de  celle  de  Mon  treal  •, ce  qui  a  fait  que 
Monfieur  d’Aillcbourts  s’eft  brauement 
fortifié  :  il  eft  loüal^le  en  ce  point, ayant 
mieux  aymé  quitter  quelques  ouurages 
particuliers  fort  importans, que  de  man¬ 
quer  au  public.Lcs  habitans  des  Trois  Ri- 

B  iiij 


2  4  Relation  de  la  Nouuelle  France^  \ 

üicrcs  fc  font  aufli  rcünis  &  raflcmble:z,  ' 
afin  de  refifter  plus  facilement  aux  cour- 
fes  &  aux  vols  de  tes  Barbares.  ^ 

Or  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  ra-?  ■ 
gc  des  Hiroquois ,  Sc  la  perce  de  plufieurs  = 
Chrcfticns,&:  de  plufieurs  Catechumenes  j 
Ibient  capables  d’éuaeüer  le  myftere  de  la  j 
Croix  de  lefus  -  Chrift,  ny  arrefter  l’effica¬ 
cité  defonfang.  Nous  mourrons,  nous  fcr 
rons  pris,  nous  feront  brûliez ,  nous  ferons  ^ 
malTacrcZjpaire.  Lelitnefaicpastoufiours- 
la  plus  belle  mort ,  ie  ne  voy  içy  perfonne 
baifler  la  telle ,  au  contraire ,  on  demande 
demonceraux  Hurons,  ôc  quelquesrvns 
proteftent  que  les  feux  des  Hiroquois,  > 
font  Tvn  de  leurs  motifs  pour  entrepren¬ 
dre  vn  voyage  fi  dangereux, 

A  mefmc  temps  que  Dieu  nous  abattus 
d’Vn  codé,  il  femble  nous  vouloir  confo- 
1er  de  laucre.  Nos  Pères  des  Hurons  nous 
ont  mandé,  que  les  Saunages  d’Anafto- 
hé,  que  nous  croyons  eftre  vqifins  de  la 
Virginie, 6c  qui  auoient  autrefois  de  gran¬ 
des  alliances  aucc  les  Hurons  :  en  forte , 
qu’il  le  (rouuc  encore  dans  leur  pais  des 
gens  de  leurs  contrées.  Ces  Sauuagcs  dis-  ^ 
,  ont  fail  entendre  ce  peu  de  paroles 
^nx  Pîurons  3  nous  avions  apris  que  yous^ 
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^uicz  des  ennemis  ?  vous  n'auez  qu^à  nouç 
ditCjlcuez  la  hache  5^:  nous  vous  aflea^^ 
rons ,  ou  qu’ils  feront  la  paix,  ou  que  nous 
leur  ferons  la  guerre.  Les  Hurons  bieni. 
ioyeux  de  ces  belles  offres,  ont  enuoye  vn 
Ambaffade  vers  ces  peuples.  Le  Chef  de 
cet  Ambaffadc  ,  'eft  vn^  branc  Chreftien, 
accompagné  dehuiét  perfonnes ,  dont  les 
quatres  ont  embrafTé  la  Foy  de  I  e  s  v  s- 
Christ  ^  ils  ne  faut  pas  craindre  que  les 
enfansde  Dieu,  &  les  ouuriers  Euangeli- 
ques  manquent  de  fccours  ^  s’ils  ne  man- 
^quent  point  de  courage,  les  croix  &  les 
‘  fouffranccs,  font  la  marque  ôz  le  charade- 
Te  de  leur  mifïion. 


Quelques  femmes  fefauuenc  du  ^aïs  des 

Hiroquois. 

Chapitre  II. 

IL  y  à  ie  ne  fçay  quels  charmes  dans  le 
païs  de  noftre  naiflancc,qui  ne  permet¬ 
tent  pas  aux  hommes  d’en  perdre  la  mc- 
moire.Qm  auoit-il  autrefois  déplus  fplen- 
dide  que  la  ville  de  Rome  >  hy  de  plus 
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afpre  que  les  froids  les  glaces  de  la  S  cy-  | 

thic  >  5c  cependant  vn  barbare  fuyoit  de  | 

cette  grande  ville ,  pour  retourner  dans  la  | 

rigueur  de  CCS  neiges.  Les  pars  des  Algon-  | 

quins  n'a  efté  depuis  quelques  années  | 

qu'vn  champ  de  morts  &!:  de  malades ,  5c  I 

ncantmoins  les  femmes  que  IcsHiroquois  i 

mettent  en  liberté  dans  leur  pais,  pour  les  ] 

marier  à  leurs  enfans ,  ont  toufiours  vne  fi  i 

^  ^ 

grande  pantc  5c  vne  fi  grande  inclination 
vers  leur  patrie,  que  pluficurs  (c  jettent  i 
dans  d’horribles  dangers ,  5c  dans  des  pei¬ 
nes  5c  des  trauâux  efpouuantables ,  pour 
la  rcuoir.  En  voicy  quelques  exemples.  ^ 
Le  huidiéfme  de  luin, parut  vn  canot  au  i 
dclTusde  l’habitation  de  Montreal,  dans  j 
lequel  on  ne  voyoit  qu'vnc  feule  persone,  | 
s’eftant  approché  on  reconneut  que  ce-  | 
ftoit  Marie  makaUawgüetchfcmmc  du  ^ 
braue  lean  Ba-ptidc  maf-  I 

facré  par  les  Hiroquoisj cette  pauure  créa-  j 
ture  s’eftoit  fauuéc  auec  des  peines  qü’on  ] 
nepeutquafi  exprimer,  eftant conduitte 
dans  la  châbre  de  Monfieur  5c  Madamoi-- 
felle  d’Aillebourts J  fes  yeux  firent  le  preâ-  j 
bulé  de  fa  harâgue,fes  larmes  5c  (es  saglots  \ 
luy  déroboient  la  parole ,  5c  donnoient  de  | 
la  compaflion  à  tout  le  monde,  les  Pères  U 
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confolent,  Madâmoifclle  d’Aillcbourts 
qui  eftoit  defâ  grande  connaifTance,  luy 
dit  en  fa  langue  qu'elle  ne  s'accriftat  point 
puisqu'elle  eftoit  parmi  fesparensô^  par¬ 
mi  fes  amis, &c’eft cela mefme,  dit-elle, 
qui  renouuelle  mes  pleurs  ôc  quirengrege 
mes  ennuis ,  quand  ie  voy  les  perfonnes 
ôc  les  lieux  où  ie  me  fuis  veuë  tantâymee 
auec  mon  pauure  mary  Sc  mon  enfant ,  ie 
ne  puis  tenir  mes  larmes  ^  il  y  à  long- temps 
qu'elles  cftoient  taries ,  6>C  quand  ie  vous 
ay  veue  elles  font  forties  de  mts  yeux  mal¬ 
gré  moy,&  làdefliisclle  regardoit  d’vnc 
veuë  toute  pleine  d’angoifle  ces  bonnes 
Damoifelles  qui  la  carreffoient  auec  beau¬ 
coup  de  tendrefle ,  elle  faifoit  bien  fon 
pouLioir  de  fc  tenir gayermais  il  fallut  don¬ 
ner  à  lamour  le  loifir  de  refpandre  fes 
pleurs  ,  de  vifiter  les  endroits  de  cette 
habitation, où  elle  auoit  receuplus  de  joy  e 
pour  y  mefler  labfyntc  de  fes  triftelTes. 
Ayant  fatisfait  à  la  nature  elle  nous  racon¬ 
ta  la  prife  des  Algonquins  comme  nous  la 
venons  de  coucher, puis  clle  nous  déduific 
la  façon  dont  Dieu  s'eftoit  feruy  pour  la 
tirer  du  païs  des  Hiroquois.  4 

Elle  auoit  défia  çfté  vue  fois  prifonnicrc 
au  pais  des  hauts  Hiroquois ,  nommez 
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cctre  nation  Payant  reconneuc  dans  l’vnc 
des  bourgades  des  Agneronens  ,  où  fa  vie, 
apres  le  bruflementdcs  hommes fcmbloic 
eftre  en  afleurance,  luy  dirent  qu'elle  for- 
tit  de  la  bourgade  qu’ils  luy  vouloicnc  par^ 
Ier,  s’eftant  vn  petit  efloignee  fur  le  foir, 
ils  renleucrcnt  partie  de  gic  luy  promet- 
tans  merueillejpartie  de  force, faifant  voir 
qu’eftânt  fortie  de  leur  bourgade  elle  y  de- 
uoit retourner,  elle  conneut  bien  qu*elle 
auroitfort  party  fi  elle  ncs’accommodoitî 
c’eftpourquQyelle  leur  dit,  qu^elle  cftoie 
prefte  de  les  fuiure  :  ils  la  font  cacher  dans 
les  bois  auecaffeurâce  qu’ils  laviëdroieftt 
rcprêdre  le  lendemain  matin,ilsn’y  mari- 
querent  pas ,  ils  l’em^menerent  donc  à 
Omndagnê de  leur  bourgade j 
en  chemin  il  falloir  pafler  par  Ononïoté^ 
d’ôùeftoic  celuy  qui  auoitpris  cette  pau^ 
ure  femme,  &  à  qui  elle  appartenoit  ^  ces 
Barbares  ayans  peur  qu’elle  n*y  fut  reçon  - 
nue,  luy  donnèrent  vn  fac,vn  pot  de  terre, 
&:  vn  peu  de  viurcs,  &:  luy  dirent  quelle  fe 
retiraft  dans  le  bois ,  &:  qu’ils  la  viêdroient 
prendre  le  iour  fuiuant  3  la  nuift  venue, 
clic  approcha  de  la  bourgade  d^ononïoté^ 
où  elle  entendit  les  ‘cris ,  les  huées  ôc  les 
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rifécs  de  CCS  Barbares, au brullemêc qu’ils 
faifoient  de  l’vn  de  fes  compatriott'es. 
Cette  pauure  créature  fe  mift  en  rcfpric 
qu’on  luy  en  feroit  autant ,  pource  qu’elle 
S’eftoit  défia  fauuée  de  la  bourgade  où  on 
la  menoit,&  qu’ils  ne  pardonnoientquafî 
iamàis  aux  fugitifs  -jelle  auoit  auffi  oüy  à 
fon  départ  quelques  ieuncsgens ,  qui  ne 
croyans  pas  qu’elle  entendit  leur  langue, 
fe  demandoient  l’vnà  l’aiitrequ’ellc  par¬ 
tie  du  corps  ils  trouucfoicnt  la  plus  frian¬ 
de?  l’vn  d’eux  lÿ  regardant,  refpondit  que 
},es  pieds  cuits  fous  la  cendre  eftoient  fort 
bons.  Toutes  ces  chofes  luy  dontierent 
vne  crainte  qui  luy  fauua  la  vïe,clle  prend 
donc  refolution  de  s’enfuir,  &  tout  fur 
l’heure  ellè  fe  met  en  chemin ,  marchant 
toute  la  nuiéfjtirant,  non  pas  versfon  pais: 
car  cllefedoutoit  bien  qu’on  la  pourroit 
découurir  à  fapifte:  mais  elle  s’en  courut 
vers  la  bourgade  d' Onondagrié ,  tenant  le 
'  chemin  battu,  dont.elle  auoit  bonne  con- 
noiflânee-, le  lendemain  ceux  qui  l’auoicnc 
rauie  la  cherchèrent ,  comme  il  eft  bien 
croyable,mais  en  vain.  Eftantarriuée  pro- 
i  che  de  la  bourgade ,  elle  fe  cache  dans  les 
bois  les  plus  efpais,  comme  font  les  cçdrie- 
rcs  les  fapinieres  qui  font  fort  frequen- 
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tes  en  ces  contrées ,  elle  fut  là  dix  iours  ôC 
4ix  nuids  fansfeU  jâu  milieu  des  neiges, 
auec  vne  robe  mince  au  poffibIcj&:  fi  cour¬ 
te,  &  fi  eftroitte,quc  fe^  bras  &:  fes  jambes 
cftoient  tous  nuds,  &  le  refte  de  fon  corps 
tres-mal  couuerr.  Toutes  les  nuids  elle 
fortôic  de  fa  taniere  pour  s’en  aller  cher¬ 
cher  où  grapiller  dans  les  champs ,  3c  def- 
fous  la  neige  quelques  bouts  d  efpics  de 
blé  d’inde  efehappez  de  la  main  des  moif- 
fonneurs,  elle  n’en  ttôüua  qu’enuiro  plein 
deux  petits  plats  pour  la  nourriture  de  fon 
voyage ,  qui  deuoit  durer  plus  de  deux^ 
mois,  tela  Tefpo^uuanta  forc,adioufl:cz 
que  tous  les  iours  elle  voyoit  aller  Ave¬ 
nir  des  Saunages,  qui  paffpient  fouuenc 
fort  proche  du  lieu  Quelle  eftoit:  Elle  vie 
mefmcles  hommes  qui  1  auoientenleuce, 
non  fans  peur  d'eftre  defcouuerte. 

Vn  grand  Hiroquois  ayant  fa  hache  fur 
l’efpaulc  ,  s’en  vint  vn  certain  iour  tout 
droit  à  elle  3  la  pauure  femme  à  recours  à 
Dieu:  car  elle  ne  Toublioitiamais  dans  fes 
angôiffcs ,  comme  elle  prioit ,  cét  homme 
fc  deftourne  toutàcoup,feiettantdansla  ' 
forefl:  par  vn  autre  endroit.  Or  comme  ces 
craintes  6c  ces  trances  continuelles  Taf- 
fligeoient^  elle  fit  ce  raifontiement  plein 
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4’errcur  à  la  vérité  :  r;nais  bien  pardonna¬ 
ble  à  vne  panure  femme  Saunage.  le  fuis 
1  morte,  c’eftfaic  de  ma  vie,  iln’y  faut  plus 
pcnfer,de  m’en  aller  àla  bourgade  pour 
cftre  brullce  ,  ie  ne  puis  m’y  refondre  de 
me  mettre  en  chemin  pour  mefauuer,  ie 
mourray  de  famine  ^  de  lâgueur,  de  peu  t- 
cftre  feray-ic  rencontrée  par  quelque  Hi- 
rpquois,  qui  me  fêta  palTcr  par  leurs  tour- 
mecs  ordinaires,  il  vautdoncmicuxmour- 
rirplus  douccméc:  ayant  fait  fa  priere,  elle 
attache  fa  ceinture  à  vn  arbre  où  elle  mon¬ 
te,  elle  faitdc  l’autre  bouc  vn  lacet  coûtât, 
qu’elle  ’pafle  à  fon  col  &  fe  ietta  à  bas  :  le 
poids  du  corps  rompit  la.  corde  fans  luy 
faire  grand  mal ,  elle  la  racommode ,  l’ef- 
prouue,  de  chfuicte  remôpe  vne  autre  fois: 

I  mais  Dieu  voulut  qu  elle  fe  rompit  pour 
la  fécondé  fois, elle  bien  eftonnée  com- 
I  raence  à  dire  à  parc  foy  dVn  fens  raftisj  car 
elle  croyoic  faire  vne  bonne  aétion,  ouy: 

I  mais  peut-*e|tre  que  Dieu  ne  veut  pas  que 
t  ic  mçure  >  afteurémencil  me  veut  fauucr  la 
vie  >  mais  ie  n’ay  pas  dequoy  viure  en  che¬ 
min?  n’eft  il  pas  aflezpuifTancpour  m’en 
faire  crouuer?  allons  difôic-elle,  prions-le 
de  me  conduire  :  ayant  fait  fa  prière ,  elle 
entre  dans  la  profondeur  de  ces  grands 
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bois  5  fc  conduit  à  la  veuë  du  Soleil  y  cher-  * 
chant  le  chemin  de  fon  pais  >  la  voilà  dong 
errante  dansvn  horrible  folitude,  comme 
il  y  âuoit  encore  de  la  neige  fur  la  terre^'cllé 
foufFroit  vue  faim  &:  vn  froid  intolérable^ 
elle  ne  mangea  en  dix  iours  que  ces  bouts 
dVfpics  qu'elle  auoit  glanée, les  aÿans  con- 
fommcz,.elle  grattoitia  terre  pour  trou- 
uèr  de  petites  racines ,  elle  efcorchoic  les 
arbres  pour  fuçer  &  manger  la  petite  ef- 
corce  interieurcjeftfin  elle  rencontra  dans 
vn  lieu  où  des  chafleurs  Hiroquois  auoiëc 
cabane  vnc  petite  hache  qu’ils  auoienc 
abandonnée  ou  oublie  ,  cela  luy  fauua  la  ^ 
vie ,  fon  induftrie  luy  fit  faire  vn  fufil  de 
bois,  allée  lequel  elle  faifoit  du  feu  pen¬ 
dant  la  nuid ,  &  non  pendant  le  iour ,  elle 
d’efteignoit  fi  toft  que  l'aurore  commen- 
çoit  à  poindre,  de  peur  qüe  la  fumée  ne 
parut  ne  la defcouurit, ayant  fait  mes 
prières,  difoit-elle,ie  paflbis  la  nuid  àmâ- 
ger  des  tortues  que  ic  trouuois  dans  les  pe¬ 
tites  riuiercs,  à  me  chauffer  à  dormir, 

le  cheminois  ôe  ie  priois  Dieu  tout  le  iour,^ 
que  de  tours  3c  de  détours  clic  fit  dans  ces 
horribles  foreftslque  d  égarements!  elle 
partit  peut-eftre  au  commencement  d’A- 
uril  ^  &  clic  n’arriua  à  Montreal  que  le 
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huiâicfme  de  Idin,  elle  aous  difoit  que 
deux  lunes  &  plus  s’eftoientpaflees  dans 
•  fonvoyage.  Lemois  de  May  arriuantelle 
'dcfcouurit  des  .cjîaflèurs  Hiroquois  fans 
'  cftre  apperçeuë '5  dya'nt  reedrineu  qu’ils 
aiioicnt  iai{S34dirr'canot  fut  le  bord  d’vnb 
riuterc ,  elle  fc  lettedèdans  àila  defrobée, 
idc  remmerïc;  mais. Gomme,  il  eftoit  trop 
■grand  pourvue  perfonncfculei  ellelera- 
Gourcic  ’&  l’accommodai  proprement  à 
fon  vfage.  Enfin  elle  fe  trouue'fur  les  riuds 
dugrand  Fleuuc  de  Saint  I;aürcns,Fayanc 
^ie  confideré  J  elle  iugea  qu'elle  eftei  t  plus 
prés  desFrançois  que  defon  pais, qui  n’eft 
pas  loing  de  celuy  des  Hurôns  ,  &  qui! 
eftoit  plus  facile  de  dcfcêdfe  que  àe  mon¬ 
ter ,  fi  bien  qu’elle  prend  Ib  courant,  s’ep 
va  chaflant  d’Ifle  en  Iflc,  elle  tuë  des  eeriS 
des  caftors,  elle  fait  vne  cfpée  de  bois, 
elle  en  brufte  le  bout  pour  l’endurcir  ,  52 
:aueccêt  inftrument  elle  prend  de  grands 
efturgeons  de  cinq  à  fix  pieds  de  longs. 

Elle  prcnoitlescerfsenxctteforte;Iesayâc 
fait  lançer  à  l’eau, elle  s’embarquoit  dans 
don  petit  cariofles  pourfuiuoit  aifémcnc, 
&  cn  les  abordant  elle  leur  déchargoit  dfe 
grands  coups  de  hache  fur  la  tefte  ,  cftans 

aux  abois  clic  les  droit  à  bord  &  s’en  fer- 

* 

C 


JA  Kelation  de  la  Nouüeîle.  France, 
uoit  pour  fc  nourrir ,  elle:  trouua  quantité' 

,  d'deufs  de  diuers  oyfcaux  de  riuicrcs  i  elle! 
âüoit  encore  aflez  de  viande  boucanée  ÔA 
quantité  de  ces  œufs ,  quand  elle  mit  pied 
a  terre  à  Montreal,  Voyant  le  Perc  qui 
.l’auoitinftruite.halmon  Pcre.luy  àit-cllc, 
oue'defoisi’aypenféen.vous!  ie  difoisen  j 
mon  cœut  il  prie  pour  moy ,  il  me  conduit  : 
dans  m5  voyage,  il  fera  que  ie  ne  m’efgarç 
point,  iepriois  fort  fouuët  celuy  qui  a  tout 
faitjie  me  feruois  de  mes  doigts  pour  dire 
mon  cbapclet,.,  ie  penfois  mceiïammcnt  a 
ceux  qui  croyentéd  qui  prient ,  il  me  fern- 
ble  que  ie  soyoh  Chaouerindamagueic/r^' 
c’eftvnnom  que  les  Sauuages  ont  donné  * 
à  Madamoifelle  d’Aillebourts, priât  Dieu  : 
,pour  moy  en  la  chapelle  ^enfin  me  voila 
parmy  mes  parents.  La  joye  ayant  fuccede 
aux  larmes  qu’elle  vcrfaabondamment  de 
prime  abord:,  elle  embraffoit  ces  Damdi- 
,felles  auec,  plus  d’affedion  qu’elle  n’eut 
faitfes  plus  proches  parentsj  pourconclu- 
fion  elle  fe  confeffa  &:  communia  auec 


^beaucoup  de  tendreffes. 

Cinq  iours  apres  fon  arriuce  vn  canot 
parut  qui  portoit  vne  ieune  femme  de  la 
.nation  des  poiflbns  blancs,  cette  bonne 
Çaptiuc  l’ayant  abordée  luy  raconta  les 
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fnifcres  qu’elle  auoic  endurez  dans  rica- 
^ptiuicé  :  mais  tout  ce  queVay  foufFett;luy 
difoit-clle,ti*éftrieii  en  cornpa'raifon  de  ce 
i  que  tu  fouffrirasen  Enfer  fitu  n  e:sChre- 
'  ftienne;?  ie  iefuis  fcfpôridit-eîie  :  rn'ais  i’ây 
vu  ttiary'Payc,qüi  a  vhe  autre  femme  aucc 
I  moy,  &  qui  liait  extrèmément  la  pïièfç;ic 
le  voudirois  bien  quitter  ;’tu  faisbidn  ,  iuy 
I  dit- cl  le  î  car  ton  mary  te  fêta  quitter  la 
Foyjfituenconrîoiflbisla  vâlcjrt  tulapre- 
j  fererois  àtôüte  autre  cho'fe ,  cétee  vie  n- eft 
pas  confidérable,  celle  que  nous  atredons 
I  oft  bieiifongue.Xa  Foy  eft  vnechofe  ad- 
niirablé,  clic  ramafle  les  nations  Sù  déplu- 
I  fieurs  elle  n’en  fait  qu'vne,  ceft  la  Foy  qui 
fait  que  les  François  font  mes  parents,  ils 
j  m-oncreçeu  Sl  ils  mè  traiccent  corne  leur 
’  parente,  ceft  la  Foy  qui  fait  que  ie  t  aime, 
iquel  fujet  auroîs-jc  de  c’aymer  ftu  n'cs 
!  point  detna  nation  •  ie  ri’ay  point  d’inccr- 
I  reft  quef  tu  demeure  ou  que  tu  c’en  aille  : 

I  niais  icne  fçay  cofnhiiècèîâFëfait,He 
!  bien  que  ie  c*aymc,à  caufe  que  tu  crois  en 
Ï5ieu ,  ée  ic  ne  fçaurois  m  empefeher  de  te 
donner  vn  bonconfeil/i  tu  remonte  auec 
I  ton  mary  dans  fon  paÏ5,tu  feras  prifc  des 
Hiroquois  :  puis  tu  tomberas  de  leurs 
Ifçuxdans  le  feu  des  Démons ,  ceft  ccluy 
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quctu  dois  craindre.  Ah  fi  cufçauoisquc  ï 
c  eft  de  la  liberté  tu  l’aimcrois  !  tu  n  a  pas  ■ 
fency  le  jougde  la  captiuité  ,  &:  combien 
e’eft  chofe  dure  fafchcufc  d’cftre  pour 
toufiours  cfloigncG  de  la  maifon  de  prière! 
ceux  qui  font  dans  cét  efclauagc  portent 
enuie  aux  petits  oy (eaux,  Ahiquefouuent  \ 
ie  leur  dilbis  que  ne  puis; je  voler  comme 
vouslfiie  voyoisde  loing  vnc  Montaigne,  ] 
ic  luy  difoisenmon  amejquene  fuis-je  au  ’ 
plus  haut  de  la  cime  pour  me  voir  efloi-  ‘ 
gnécdcmacapriuitéjla  vieeft  vnemortà  ; 
vn  capcifimais  c’éft  bien  pis  après'  la  mort^  ] 
car  la  captiuité  eft  eternelle ,  la  cqnclufion' 
fut  que  cette  ieune ‘femme  quitta  celuy  ] 
qui  fc  portoit  pour  (on  mary ,  qui  en  ef-  « 
fet  ne  îeftoit  pas,ôi:  enfin  ces  deux  bonnes  ^ 
créatures  ayant  trouuévne  barque  qui  def- 
cendoit  à  Kebec  fe  mirent  dedans  pour  : 
aller  voir  leurs  parents  qui  demeuroient 
en  la  refidcncc  de  Saint  lofepli. 

Le  vingtkfmc  dumefme  moisson  en¬ 
tendit  vne  voix  de  l’autre  cofté  de. la  ri-  : 
uiere,vis  à  vis  de  l’habitatib  de  Montreal^  j 
on  ne  fe  preflà  pas  d  y  aller  :  pource  que  les 
Hiroquois  ont  dpnnc  autrefois  de  ces  caf-  j 
fades, faifans  les  prifonniers  efehapez  pour  | 
attirer  &  maflacrer  ceux  qui  les  iroient  j 
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Iqücrîr^c’eftoitvne  pauure  captiue  qui  n’en 
pouuoic  plus  5  elle  cria  deux  ou  trois  iours, 
enfin  on  rapprocha  petit  à  petit,  &:  l’ayant 
ireconnuc  on  l’cmbarqua.Il  n'eft  pas  croya- 
iblc  c5me  cette  pauure  créature  eftoit  def- 
jfaitc,c’cftoitvne  femme  puiffante  en 
|bon  point  deûant  fa  prife ,  elle  parut  pour 
lors  fi  defnuée  de  chair^fi  hideufe,  fi  foi- 
iblc, qu’elle  eftoit  mcfconnoiflablc^elle  de- 
Imanda  des  fon  entrée  fi  le  Perc  qui  inftr ui- 
jfoit  les  Sauuagcs  n’eftoit  pas  à  Montreal, 
!il  eftoit  deuant  fes  yeux  &:  elle  n’y  prenoic 
p^s  garde  ,  le  deftaut  de  nourriture  luy 
auoic  altéré  le  cerucau ,  on  Pauroit  prife 
pourvn  vray  fquelctte  ^xomme  elle  n’a- 
luoit  hy  hache,  ny  coufteau,  ny  canot:  mais 
feulemêc  vn  petit  bout  de  îe  rie  fçay  quelle 
cftofFe  toute  vfée  qui  ne  lacouuroit  qu’à 
demy,elle  auoit  fouffert  d’eftranges  tra- 
uaux,  on  luy  donne  à  manger  petit  à  petit, 
OH  1^  fait  repofer ,  le  lendemain  ayant  re¬ 
pris  fes  efprits,  elle  demande  encore  vne'’ 
'fois  le  Pere  qui  l’auoit  inftruitte  l’année' 
iprecedentc.  Helas  !  difoit-elle,  n’cft-il 
point  icy>  il  teparlafilong-tempshicrau 
jfoir  luy  dit  l’Intcrprcte ,  faites-le  venir  ia 
vous er>  prie,  le  Pere  l'eftantallétrouuer, 

I  elle  luy  dit  mon  Perc,  hier  ien’auois  point 

C  ai; 
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d’efpric  ,  icne  me  fouuiens  pas  de  t^auoir.. 
ACii,  infti'uis-moy  iç  te  prie,  i’ay  attribue  , 
ma  captiuité  aux  refiftanccs  .quc  ie  te  fis 
l*aai  parte,  lors  que  tu  me  voùlois  enfei- 
gner,  ie  n’ay  pas  laifle  de  prier  Dieu ,  quoy 
que  ic  né.furte  pas  baptizéc,  ie  difois  au 
profond  de  mon  cœur  s’en  eft  fait ,  ic  croi- 
ray’,  ic  me  feray  inftruire,  ie  prieray  tout  de  : 
bon ,  ie  ne  veux  pas  mentir ,  elle  nous  dit 
qu’il  n’y  auoit  que  deux  iours qu’elle  eftoit 
aGcouchée quand  elle  fe  fauua  des  Hiro- 
quois,  que  (on  enfant  qu’elle  portoit  dans 
fonfein  mourut  bien  toft  apres, le  laid  luy 
manquant  faute  de  nourriture.  Elle  adi'ou- 
ftoit  que  les  Hiroquois  faifoient  cftatde 
venir  en  grand  nobrc,notammenc  àMont^ 
real  :  mais  ils  font  ,  difoit-elle ,  affligez 
d’vnc  maladie  populaire  qui  en  fait  mou¬ 
rir  vn  grand  nombre  3  Oeft  la  couilurae^ 
quand  quelqu’vn  meurt  dans  leurs  caba^ 
nés  de  le  pleurer  vn  fort  long- temps  •,  or 
comme  i’eftois  adoptée  à  vne  famille  atta¬ 
quée  de  cette  maladie,  nous  ne  faifiSsquc 
pleurer  tous  les  iours, &:  iç  difois  àpar  moy, 
fut-il  ainfî ,  que  ic  plcurarte  fouuenc  pour 
le  mefme  fu  jet ,  elle  nous  confirma  tout  ce 
que  Marie  nous  auoit  raconté  de  la  prifo 
des  Algoquins&;delamortdqP.  loguesj  , 
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ladiouftâtït  que  les  Hiroquois  contrai- 
gnoient  les  femmes  Algonquines  dappli- 
jquer  des  feux  fur  leurs  compatriotes  pour  ' 
les  brufler.  Eftant  arriuée  au  faut  de  Saint 
Loüys  j  qpi  eft  vn  petit  au  deffus  de  l'habi- 
Itation  de  Montreal ,  èc  n’ayant  point  de  ^ 
icanot  pour  le  pafler,  elle  lia  des  bois  par 
cnfemble  :  mais  comme  elle  n  auoit  point 
Idc  force  les  liens  s’eftans  rompus  ou  defta- 
chez  5  elle  coula  plufieurs  fois  à  fond,  rc- 
uenant  toufîours  au  deirus,cmportce  dans 
Idcsboüillons  d’eau^quiloydeuoicnt  mille 
fois  câflcr  la  tefte  cotre  des  roches,  fi  Dieu 
|nc  reuttrcs-particulieremét  afiiftée^deux 
femmes,  nous  difoit-elle,  fe  font  fauucz 
Ideux  ioursdcuant  moy,les  Hiroquois  en¬ 
ragez  de  ce  que  nous  nous  euadions ,  di- 
Ifoient  que  fi  quclqu’vnc  ç’enfuyoic  encore . 
qu’ils  tuëroient  toutes  les  autres, comme 
ils  ne  fc  deffioient  pas  de  moy  àcaufe  de 
mes  couches  ,  ie  me  (auuay  plus  facilc- 
|menc,  faifant  fcmblant  d'aller  quérir  du 
'  bois  dans  la  foreft. 

Le  vingt- quatriefmc  du  mefme  mois  de 
luin ,  on  entendit  encore  des  cris  à  l'autre 
bord  de  la  grande  riuicre,on  vicaulfi  des 
feux,  quelques  ieunes  hommes  y  courent 
^ucc  vn  canot ,  Us  trouuent  ces  deux  fem- 

C  iiij 
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raes,  dot  cette  pauure  délabrée  nous  auoic 
parléj  or  encore  qu  elles  ne  fuffentpasdâs 
vn  cftar  fi  pitoyable  ,  pource  queftât  deux  > 
elles  s’eftoient  fecou rues  rv.nc  ,r.autre^  el¬ 
les  eftoient  neanemoins  grandement  ab«  > 
ba  t  tu  es ,  l'cn  n  U  y  d  V  n  c  fi  e  ftran  ge  foli  tu  d  e 
cftbienfafcheux  ^nauoir  autre  lit,  ny  au¬ 
tre  couucrc,ny  autre  compagnie, ny  autres 

viurcs,  que  le  lit,  le  couuerc,  la  compagnie 
&  leviuredes  belles,  c*efl:  mener  vne  vie 
plus  miferable  que  la  vie  des  belles  :  ces 
deux  femmes  trouuercnt  le  moyen  de  fai¬ 
re  du  feu  ;  mais  Tautre  n  eut  pas  Tinuction, 
ifayât  point  de  coufteau  ;  brefapres  qu’on 
les  eut  remis  en  bon  point ,  on  leur  donna 
achaeune  vne  robe  ^  vn  canot  d’écorces 
pour  aller  trouuer  leurs  maris  qui  eftoient 
àiSaint  lofeph  proche  de  Kebcc. 

uLe  feizielrac  de  luillet  ,  vne  autre  pri- 
fonniere  parut  aux  Trois  Riuieres ,  elle  : 
auoit  tenu  vn  chemin  different  des  prcce-  •  i 
dentes,  la  pauure  miferable  n’auoit  que  la  1 
peau  ellenduë  fur  les  os ,  fon  regard  clloit  • 
affreux ,  Tes  yeux  paroilfoient  comme  en-  ] 
fonçez  dâs  vne  telle  de  mort, on  ne  voy  oit 
plus  de  jolies  fur  fon  vifage,  fes  levresco-  i 
Ices  furlesmachoires  reprefentoient  plu-,  i 
ftoflvn  trclpalTé  qu’vnc  perfonne  viuante,  ■ 
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ayant cft^  chafitablement  reçeuë,  elle  ta-' 
conta  leur  prife  &:  leur  voyage, vne  femme' 
difoit-cllc  de  noftre  bande,  craignant  la 
fureur  des  ennemis  me  parla  de  fe  faire 
mourir ,  ie  visbieri  que  cela  procedoit  de 
fureur,  ie  luyrefpondis  qu’il  fe  falloir  fau- 
uer ,  &  non  pas  fe  deffaire  :  mais  corne  c’e- 
ftoit  vnc  vray  e  Megerc  ennemie  de  la  F oy,  i 
elle  n  efeouta  point  ce  confeil ,  jettanc  W 


main  fur  fon  enfant,  elle  le  maffaera  de  le* 
jecta  aux  pieds  des  Hiroqûois  ^  puis  ayant 
paffe  fa  tefte  dans  vn  licol,  elle  tiroit  d’vnc- 
çiain  pours’eftrangler,  de  de  l’autre  elle  fe; 
CO  u  pc  le  go  fier  aucc  vn  co  u  ftcau .  Mais  hé¬ 
las!  elle  trouua  bien-toft  vn  feu^plus  dé¬ 
notant  que  celuy  des  Hiroqaois.il  y  auoiC' 
plufieurs  années  qu*ellercfiftoit  à  Dieu,fe 
bandantcontre  les  veritez  qu’on  Ifty  vou- 
loiccnfeigncr  ,  fa  vie  pleine  decholcre  de 
d’animofité  cqntrc  la  dodrine  de  lefus- 
Chrift,  ne  pronoftiquoit  qu’vn  defefpoîr** 
Noftre  caprine  racontoit ,  que  Dieu  luy 
auoit  prefenté  plufieurs  occafions  de  fe 
fauuer  des  mains  de  l’ennemy  deuant  que 
d’arriuer  en  leurs  païs  :  mais  helas  !  difoit- 
ellCjic  ne  pouuois  abandonner  ma  fille  qui 
cftoit  prifonnicrc  auec  moy,  &  mieux  gar¬ 
dée  quemoy.  L’ainour  de  mon  enfant  de 
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l’amolir  dé  ma  vie  combactoichc  dâsmoa  1 
cœur  :  mais  enfin  ma  fille  l’emporta  par  * 
deflus  raoy ,  ie  creu  qu’eftant  arriuez  dans 
ce  pais  de  courmens,  ie  pourroistrouucr 
moyê  de  nous  fauucr  toutes  deux.  En  eflFcç  ‘ 
apres  auoir  pafle  par  les  baftonades  bc  par 
les  autres  tourments,  à  la  réception  èc  à 
l’cntrée  des  prilbnnicrs  ,  apres  la  mort  de  ^ 
tous  les  hommes  &:  de  quelques  femmes, 
on  nous  donna  la  vie  -,  ma  fille  eftant  jeune 
&:  aflez  agréable,  fut  bien  toft  mariée  ^  les 
Saunages  ne  font  point  de  difficulté  d’eC-  \ 
poufer  vnc  eftrangere  vne  captiue, voire  j 
mefme  il  y  en  à  qui  les  aiment  dauantage^ 
pource  qu’elles  font  ordinairèmenc  plus  i 
obcïflantes&plusfbuplcs.  Or  comme  ie  i 
ne  penfois  qu  a  ma  liberté ,  ie  vay  trouucr  J 
mon  patiure  enfant,  ie  luy  découurc  mon  i 
deffein,  nousconclüons  qu’il falloitfortir  i 
de  la  bourgade  fur  la  minuit ,  ce  que  nous  \ 
fîfmcs  aflez  heureufement  fans  eftre  ap-  ' 
pcrçeuës ,  à  peines  cflions  nous  hors  des 
portes  qui  ne  fermoient  point,  que  nous  i 
courufmes  de  toutes  nos  forces ,  depuis  la 
minuit  iufqu’enuiron  les  cinq  heures  du 
fôir  :  comme  nous  penfions  vn  petit  rcfpi- 
rcr ,  nous  apperçeumcs  des  Hiroquois  ;  la 
crainte  nous  fit  retrouucr  des  forces,  nous 
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nous  lettons  à  trauers  des  hallicrs,refpou- 
uante  nous  fit  marcher  de  telle  forte  que 
nous  nous  feparafmes^or  iene  fçay  fi  nous 
fufmes  appcrçeuës ,  ie  ne  fçay  fi  ma  fille  eft 
morte  dans  les  bois ,  ou  fi  elle  a  eftc  reprifc 
par  ces  Barbares,  quoy  que  G*en  foie,  ie  ne 
Tay  plus  veuë  depuis  ce  temps-là, elle  auoit 
préparé  vn  coufteau  pour  noftre  voyage, 
èc  moy  cinq  petits  pains  cuis  fous  la  cen-  ^ 
dre,  Ç'eft  tout  ce  que  i’ay  mangé  depuis 
ma  fuitte, excepté  quelques  fruits  fauua- 
gesqueic  rencontrois  de  temps  en  temps; 
en  mon  chemin ,  la  prière  eftoic  mon  vni-»^ 
que  confolation,  ie  n’auois  rien  pour  faire 
du  feu ,  mes  doits  n’eftans  pas  allez  farts 
pour  faire  vn  fufil  à  la  façon  des  Hurons, 
îes  guefpçs&  les  mouches  m’cftragloient^ 
enfin  Dieu  me  donna  rinuentionde  faire 
des  bas  de  chauffes  deynâches  de  fcüil^ 

‘  lages ,  pour  me  deffendre  de  leurs  piqua 
res.  NosPeresluy  donnèrent  vnccouuer-- 
turc^  car  à  peine  auoit-elle  dequoy  cacher 
!  la  moitié  de  fon  corps, elle  fe  confeffa  aucc 
I  de  grands  reffentiments  de  (es  offenfes, 

I  tcfmoignant d'ailleurs  vnc  joyeôevn  con¬ 
tentement  admirable  de  fç  reuoir  parmy 
les  çroyans»  < 
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Quelques  Hiroqm'is  furpris  apres  njne 
deffakte  â' algonquins.  Vne  femme  .  | 
tuë  <x>n  Hiroquok  ^  Ce  fauue.  > 

Chapi.tre  III. 

.  .  ■  i 

Le  vingt-ncuficfihe  de  May ,  arriua  a  ] 
Montreal  vn  canot  conduit  par  trois 
Sauuages  de  la  petite  nation  des  Algon-  i 
quins^  ces  panures  gens  furent  bien  eftohr  ] 
nez ,  apprenans  la  deffaittc  des  hauts  Al-;  ^ 
goquins,  dont  nous  aiiôns  parlé  cy-deffus^-  | 
ils  auoient  ncantmoins  de  fortes  coniéStu-  1 
rcs  de  la  perfidie  des  Hîroquois,  Nous  | 
auons  5  difoicnt-iis ,  remarque  cét  Hyuer  i 
vue  pifte  d’ennemis ,  qui  nous  ont  appro¬ 
ché  de  bien  prés,&  ce  qui  nous  a  donne  de 
l’efl-onnement,quelqu’vn  d  eux  ayant  ren-  : 
contré  vne  attrape  que  nous  auions  dreC-  ^ 
fcc  pour  les  ours,  au  lieu  de  nous  attendre  j 
ou  de  chercher  nos  piftes  -,  il  a  deftendu  j 
f  attrape, &  tellenient  feparé  les  pièces  qui^  j 
la  compofoient ,  que  nous  voyons  bien  | 
qu’aucun  animal  n*a  peu  faire  ce  débris*  > 
Oeft  quelquVn  qui  nous  a  voulu  donner  j 
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a  entendre  que  nous  nous  tinflions  furnos 
gardes, &  quePennemy  n’eftoitpasloing^ 
çecce  charicc  n’eft  pas  cômiine  parmydes 
Barbares,  llsadioüftoientqirils’eftoiticc- 
cé  vne  certaine  maladie  fur  les  Caribous, 
qui  leur  faifoic  vomir  le  fangpar  la  gueu¬ 
le  ,  demeurans  tout  courts  quand  on  les 
pourfuiuoit.Ils  en  ontveuiufquesàeinq, 
fix  &  fept  tomber  roides  morts  en  vn  mo¬ 
ment,  cela  les  a  tellement  cfpouuantez, 
quils  ont  refolu  de  quitter  leur  païspour 
venir  demeurer  auprès  des  François.  Dieu 
retire  de  temps  en  temps ,  ceux  qui  font 
dans  le  fond  des  terres  où  on  ne  peut  abor¬ 
der  pour  les  amener  àfaConnoiflance,  par 
le  .iroifinage  de  ceux  qui  font  capables  de 
les  inftruire.  Ces  panures  gens  ayant  peur 
Ide  rencontrer  les  Hfroquois  a  leur  retour, 
fupplicrent  Monfieur  d’ A  illebourts  de  les 
Ifecourir  de  quelques  armes,  bien  rcfolüs 
de  fc  battre  s’ils  trouuoient  des  ennemis, 
M<>nfîcur  d’Aillebourts  creut  qu’il  ne  les 
|falloit  pas efeonduire  en  vnfujct  fi  impor¬ 
tât  jcftans  armez  ils  font  vn  tour  aux  Trois 
Riuieres,  &:  de  là  remontent  en  leur  païs 
fans  trouuer  aucun  ennemy.  L’vn  d’eux 
icroyant  que  la  riuierc  eftoit  toute  libre, 
Icmbarquc  fâ  femme  pour  voguer  iufqu^ 
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rifle,  &:  donneraduisauxSauuagcsdecô  ' 
païs-là,  que  lcurs.pârcntsauoicnt  cflépris  ^ 
&  maflactez  vers  les  Trois  Riuicrcs:  &  par 
confequêc  qu‘ils  fe  tinïTent  fur  leur  garde.  | 
Comme  donc  il  nauigeoic  dans  (a  petite  i 
gondole  d’efcorce,  il  apperçcutdc  loing  ! 
Vt  canot  d’Hiroquois, retournant  vers  fa*  ; 
femme  qui  gouuernoit  le  canot, luy  dit, ali-  1 
rois  tu  bien  le  courage  de  me  fec5der,i’aÿ’  p 
enuie  d’aller  attaquer  ce  canot ,  il  eftoit  p 
peut  eftre  conduit  parfeptou  huidhom-  ' 
mes,&ruy  eftoit  tout  feul  :  maisilauoitdc  ; 
larefolucion.  Sa  femme  luy  refpondit,ie  ^ 
Vous  fuiuray  par  tout ,  ie  ne  veux  plus  ds-'^' 
vie  apres  vôftrcmort^  ils  font  joücr  leurs  | 
àuiros  pour  attraper  ce  petit  vaifleauMîSrs^  1 
deuant  que  d’eftred^ouuerts  ,ils  viîcnc' ^ 
vn  peu  plus  loing  quatre  ou  cinq  canots^  ^ 
remplis  d’hommes, cela  Icsarreftanc  iu-'  | 
geans  pas  qu  il  (e  falut  ietter  téméraire-  f 
ment  dans  les  fers  de  leursennemis.  Que  ' 
fera  donc  ce  panure  homme  >  il  ne  veut  ; 
pas  fuir  :  il  ne  peut  palfer  outre  fans  | 
mourir  :  il  faut  ,  dit  -  il  à  fa  femmes?*  i 
que  ie  fçache  qu’elle  prife  ont  faid  ces'  I 
gens-là ^car  iévoisbicnàléür  mine  qu’ils 
voguent  en  gens  victorieux  ;  afleuré- 
’inent  ils  ont  pris  de  nos  compatriottcs^  il 
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I  met  fà  femme  à  terre  >  puis  s’en  allant  d[e 
Fautrccofté  delà  riuicrc, comme  s’il  fat 
venu  du  pais  dcsHiroquoj$-,il  cire  vn  coup 
darquebufe.  Les  Hiroquoisne  levoyans 
i  pas  bien,&  croyans  peut  cftre  que  c’eftoic 
quelque  trouppc  de  leurs  foldats  qui  arri- 
üoit  de  nouueauen  ce  quartier-là ,  firent 
quarante  cris,  tirans  quarâte  fois  ces  voye-^ 
I  les  du  fond  de  leur  cftomach  ^e’^’;  c’eft  af- 
!  feZjditcéc  Algonquin, ie n’en  vouloispas 
dauantage,  icfçay  ccqueie  defirois,affeu- 
î  rément  ils  tiennent  quarante  de  nos  gens 
prisôniers.Il  r’embarque  fa  femme, &  s’en 
court  à  force  de  ram'es  vers  quelques  hon> 
mes  qu’il  auoic  quittez,  il  leur  raconte  ce 
I  qu’il  a  veu  dz  entendu  jles  exhortant  à  fui- 
ure  Tennemy 3  fept  ieunes  hommes  fc  pre- 
ièntenc  à  luy ,  ils  môcent  dans  deux  canots 
Sc  s’en  vont  leftement  au  lieu  où  l’ennemy 
I  cftoic.  11  n’y  à  point  de  chafleurs  fi  afpres 
au  gibier,  que  les  Sauuagcs  le  s5c  à  la  chaf- 
fc  des  hommes  5  il  n’y  à  point  de  chat  fi 
I  adroit  pour  fc  tapir ,  Sc  pour  fe  cacher ,  èc 
\  pour  fauter  fur  vne  fouris ,  qu'vn  Saunage 
cft  habile  pour  furprendre  &  pourfclan- 
I  çcr  fur  fa  proyc  -,  ils  fe  glilïcnc  doucement^ 
ils  remarquent  les  piftes  de  leurs  ennemis, 
jlcsvont  rcconnoiftrc  à  pas  deloupjilsaui^ 
Ifercnt  dans  robfcurlté  cinq  cabanes  en- 
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Xemble,  allons ,  dirent-ils  ^  tüons  | 

rons , vendons  noftre  mort.  Vne  feule  ca- 1 1 
'banecontenoit  plusdecombattans  qu^ils 
n’cftoient  d’affaillans  5  bordre  fut  que  fix  « 
entreroient  dans  les  trois  plus  grandes  ca-  ^ 
banes  j  deux  ch  chacune,  èc  les  deux  autres^  ’ 
dans  les  deux  plus  petites,  lly  auoitdeux  i 
Chreftiens  dasCe  petit  nombre  qui  fireat  ) 
leurs  prières,  comme  dcs'pèrfonnes  qui  ] 
croyoïcnt  aller  à  la  mort  5  fur  la  minuit  ils  ( 
entrent  rcfpceàla  main, ils iranfpercent  1, 
auec  vne  promptitude  admirable  ces  pau-  j 
ures  endormis  .-mais  par  mcfgârde  ils  tuë^  | 
rent  vne  femme  de  leur  nationîiouuellc- 
mentprife  par  ces  Barbarcs^envnmot,ils 
ofterent  la  vie  à  dix  Hiroquois,ils  en  blef^  t 
ferent  beaucoup  d’autres ,  ôc  deliurerenc  1 
dix  perfonnes  captiues.  Le  combat  fe  fit 
auQC  vneftrâge  tintamarre, qui  eftes-vous?  |: 
difoient  les  Hiroquois  J  les  autres  refponr  |i 
doientàcoupsd’efpées  ^lestenebres  ren- 
doientcettcconfufion  plus  horrible.  Vrt  :l 
grandHiroquois  percé  d’vn  coup  d’efpée,  , 
fc  icttant  fut  ccluy  qui  l’auGit  blelTé  rom¬ 
pit  l’efpée  en  le  colletant  j  l’Algonquin 
s’eftant  deffait  de  fes  mains  le  pourfuit  à 
coups  de  pierres,  Tautre  l’ayant  r’atrappé 
l’alloit  perdre ,  fi  fon  camarade  furuenant  | 
^  XiQ  l 


en  tannée 

ne  luy  eut  donne  vn  coup  qui  le  jetta  par 
terre.  Les  prifonnicrcs  mifes  en  Iibcré,s*cf^ 
crièrent  à  leurs  libérateurs,  fauuez  vous, 
il  y  a  quantité  d'Hiroquois  proche  d*icy,fi 
le  jour  vous  dcfcouurc  vouseftes  perdus. 
A  ces  voix,  ils  arrachent  les  chcuclures  des 
morts,  ils  jettent  en  la  riuicrc  de  gros  pa¬ 
quets  de  caftors  pris  fur  les  Algonquinjt 
par  ces  déloyaux,  comme  il  ne  les  pouuoic 
pas  emporter ,  ils  ne  voulurec  pas  aulli  que 
leurs  ennemis  s’enferuiflent.  Enfin  ayans 
embarquez  les  persones  qu^ilsauoient  dé- 
lîurcz,  ils  fe retirèrent  en  lieu  d’affeuran- 
cc.  II  ne  fâudroit  pas  grand  nombre  de 
fcmblablcs  foldats  pour  donner  bien,  do 
la  peine  aux  Hiroquois. 

Ces  captiucs  fe  voyans  plainemenc  dc- 
liurécs  racontèrent  comme  elles  auoienc 

cftcprifcs.PluficursSauuagesdespaïsplus 

hauts,  difoient‘ellcs,  s  cftoient  venus  ran¬ 
ger  à  rifle  pour  fe  joindre  aux  Huronsî^i 
deuoient  defeedre  vers  les  François.Trcn^ 
te  familles  auoient  deflein  de  s'arrefter  au¬ 
près  de  ceux  qui  cnfeigncnt  le  chemin  du 
Ciel.  Il  h  y  auoit  Sauuagc  qui  ne  fut  char¬ 
gé  de  pci  teries  pour  achepter  fes  petits  bc- 
foinsaux  magaains  du  pais.  Vn  Huron pris 
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depuis  quelques  années  par  lès  niroquois,  i 
s  eftant  fait  Capitaine  deces  voleurs,  Icsà  . 
conduit  au  lieu  ou  nous  eftioris,  ce  qu  il  à  * 
fait  d autant  plus  facilement,  qu  il  auoic  : 
vne  très -grande  connoiflancc  de  toutes 
ces  contrées.  Nos  gens  qui  ne  les  atten-  ;  ^ 
doient  pas  furent  bien  eftonnez  quand  ils  , 
les  virent  les  armes  en  la  main ,  ils  firent  au 
commencement  quelque  refiftance  :  mais  , 

ayansveu  d’abord  trois  de  nos  hommes  a  , 

bas,  tuez  à  coups  d’arquebufes ,  ils  prireiit  j 
la  fuitte^rauarice  empefeha  les  Hiroquois 
de  les  pourfuiurc.  Leurs  yeux  efbloüis  par  . 
Je  grand  nôbre  de  caftors  que  nous  auions,'^ 

Icsfit  penfer  au  pillage  ,  ce  qui fauuala  vi©  j 

à  quantité  de  monderpour  nous  autres  qui  ^ 
aurons  des  enfans,  nous  fuîmes  bicn-toft| 
prifes.  Voilà,  difoient- elles, comme s’cftl 
paffénoftre  mal  heur.  y  . 

Outre  ces  dix  per fonnes  miles  en  libef-  |j 
té  par  ces  huiét  Algonquins,  vne  Amaze^  l 
ne  prilc  auec  les  autres,  s’eft  braüemeht  ^ 
fauüéç  des  mains  de  ceux  qui  la  tenoient  j. 
captiue.  Il  y  auoit  défia  dix  jours  que  les  j 
Hiroquois  la  traifnoient  auec.  les  autres  ^ 
prifonniers^  or  quoy  qu'elle  fut  lîee  pat  les  i| 
deux  pieds  S£  par  les  deux  mains  à  quatre  ( 
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'  pieux  fichez  en  terre,  &  difpofez  en  croix 

1  de  S.  André;neantmoinsellcpritrcfolu- 

tiondcfcfauuer,  fcntanc  que  les  liens  de 
j  l'vn  de  fes  bras  ne  la  preflbit  pas  trop ,  elle 
I  fit  fi  bien  qu  elle  mit  ce  bras  en  liberté  ^  ce 
I  hra$  libre  deftache  bicn-toft  les  cordes  quî 
captiupientle  refte defon  corps,  tous  les 
|Hiroquois  dormoient  profondemenr;  la 
voilà  fur  fes  pieds ,  elle  pafFe  par  deffus  ces 
grands  cotps  enfeuelis  dans  le  fommcil, 
eftant toute  prefte  de  (brtir,  elle  rencontre 
vne  hache, elle  s enfaifit,&:pouflrce  deie 
incfçay  quelle  fureurgucrriere,clleen  dé^ 
charge  vn  coup  de  coûtes  fes  forces  fur  la 
jtefted’vn  Hiroquois  couché  à  bentrée  do 
la  cabane îcét  homme fe  débat,  d’autres 
is'efueillcnt,  dn  allume  vn  flambeau  d*cf- 
Icorcc,  on  vioit  ce  mifcrable  plongé  dans/ 
fon  fang,  on  cherche  faucheur  de  ce  rrieur-^ 
|tFe,pn  trouue  la  place  de  cette  femme  vui- 
id’e ,  la  hache  de  cét  homme  cnfanglan- 
téè ,  chacun  fort  de  la  cabane,  les  jeunes  • 
gens  courent  départ  &:d  autre  ;  mais  cet¬ 
te  bonne  femme,  qui  après  fon  coup  s'e- 
ftoit  iectéc  dans  vne  fouche  creufe  qu’elle 
aùoit  auparauant  bien  remarquée, efeoute 
tout  leur  tintamarrc;tton  fans  peur  d’çftrc 

D  ij  ^ 
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defcouuercc.Enfin  voyâc  que  les  coureurs  î 
qui  la  cherchoient  s’cftoicnt  jettcz  d'vn 
cofté  ,  elle  fort  de  fa  tanicre  &:  court  de 
Tautre  tant  quelle  peut-,  le  ioureftant  ve¬ 
nu,  ces  Barbares  font  vn  grâd  circuit  pour 
dccouurir  fespiftcs,ilslestrouucnt,ils  la 
pourfuiuent  deux  iours  entiers ,  au  bout 
dcfquels  cette  pauure  créature  les  enten¬ 
dit  courant  toutàTentour  du  lieu  où  clic 
cftoit,elle  creut  qucc’eftoitfaitdc  fa  vic^  i 
mais  de  bonne  fortune  ayant  rencontré  f 
vn  cftang  bafty  par  des  caftors  ,  elle  s’y^ 
plonge ,  ne  rcfpirant  que  de  temps  en 
temps  &  fi  adroitement  qu’elle  ne  fuîT’ 
point  appcrceüe.  Enfin  ces  coureurs  cn-i 
nuyezs’en  retournèrent  vers  leurs  gens  de-] 
fefperans  de  la  pouuoir  trouuer ,  fe  voyant 
libre  elle  fe  met  en  chemin ,  pafle  trente- 
cinq  iours  dans  les  bois ,  fans  robe ,  ôZ  fans 
habits ,  n’ayant  qù’vn  petit  bout  d’ccorcc 
d’arbre  pour  fe  cacher  à  fes  propres  yeux.  ' 
Elle  ne  tcouue  point  d'autres  hofteleries’ 
que  des  grofeliers  &  quelques  petits  fruits  ' 
fauuâgcs ,  ou  quelques  racines  ,cllc  paffoit 
les  riuicres  médiocres  à  la  nage  ,  quand* 
il  fallut  trauerfer  le  grand  flcuuc ,  elle 
raflembla  des  bois  qu*clle  attacha  &  lia 
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fortement  auec  des  cebrees  dVn  arbre 
dont  les  Saunages  fe  feruent  pour  faire  des 
liens ,  fe  trouuant  dans  vn  lieu  plus  affcurc, 
elle  marchoit  fur  les  riucs  du  grand  fleuuc, 
fans  fçâuoir  bonnement  où  elle  ail  oie  :  car 
iamaisellc  n'auoic  approche  d'aucune  des 
hâbitaciosFraçoifes,ny  peut-eftre  n^auoit- 
elle  iamais  veu  aucunFrançois,cllc  fçauoic 
feulement  qu*onles  venoic  voir  par  eau ,  fi 
bien  qu'elle  n’auoit  autre  guide  que  le 
courant  de  cette  grande  riuicre:  les  marin- 
goins ,  c’eft  à  direlcs  confins ,  les  mouches 
les  guefpeSjla  dcuoroienc,elIc  ne  s’en  pou- 
iuoic  deffèndre  à  caufe  de  fa  nudité  ^  enfin 
ayant  trouuc  wc  mefehante  hache ,  elle  fà 
baftit  vn  canot  d'ccorce  pour  fe  mettre 
dans  le  fil  de  reau,&  pour  regarder  de  parc 
ÔC  d’autre ,  fi  elle  ne  verroit  point  de  rnai-^» 
fons.  le  vous  laiffe  à  penfer  en  quel  foucy 
clic  poüuoit  cftre  ,  n’ayant  aucune  con- 
noiffanccdulicu  qu’elle  cherchoit,&:  ne 
fçâchant  pas  où  te  grand  flcuue  qui  la  con- 
duifoic  alloic  aboutir.  Il  eft  fi  large  en  plu- 
i  fleurs  endroits,  il  fait  de  fi  grandes  cfpaces 
iou  de  fi  grandes  eftenduës  d’eau  qu’il  eft 
jdifficilc  du  milieu  de  fon  lit  de  voirvne 
I  niaifon  pofee  deffus  fes  bords.  Enfin  ay  ans 
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trauerfé  le  lae  S.  Pierre  qui  cft  proche 
Trois  Riuieres,elle  apperçoit  vn  canot  de 


Hurous  qui  alloient  à  la  pefchc,cllc  fc  iec- 
te  aufli-toft dans  les  bois, ne  pouuanc  re-  |(! 
connoiftre  s’ils  eftoicncamis.ou  ennemis 


adjouftez  que  fa  pudeur  la  fit  cacher ,  pour  ^ 


ïic  marcher  plus  que  la  nuit.  En  effet  elle 
fe  remit  en  chemin  fur  les  huit  heures  du 
foir,à  rnefme  temps  qu’elle  découu rit  le 
fort  des  François ,  à  rnefme  temps  elle  fut 
reconnue  par  quelques  Hurons  qui  tirc- 
rët  droit  à  elle ,  pour  fçauoir  qui  elle  eftoit. 


les  voyans  venir  elle  quitte  les  bords  de  la 
riuiere  ,  rentre  dans  le  bois ,  leur  criane 
qu’ils  n’approchaffentppini^  qu’elle  eftoit 
toute  nue,  quelle  s'eftoic  fauuée  des 
mains  de  Tcnnemy ,  Vn  de  ces  H  lirons  luy  f 
iette  vn  capot,  &:  vne  cfpece  de  robe 
l’ayant  vcftuë  elle  fort  du  bois  ôc  s’en  vient 
auec  eux  iufqu’cn  la  maifon  des  François. 
Nos  Peres  la  font  venir,  l’interrogent  fur 
fon  voyage, elle  raconte  ce  que  ie  viens  de 
dire  bien  ioyeufe  de  fe  voir  en  liberté ,  ad¬ 
mirant  la  charité  de  ceux  qu’elle  auoic| 
tant  cherchez  fans  fçauoir  le;  lieu  de  leur 
demeure.  Elle  arriua  aux  Trois  Riuiéres 
Je  vingt-fixicfmc  de  luillec  toute  defïàitc 
&  toute  maigre.  O  Dieu  qu’elles  fouf 
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franccs  î  que  riiot^mc  eft  amateur  de  la 
vie  >  Si  CCS  croix  eftoient  prifes  pour  lefus- 
iGhrift  ,  qu'elles  feroientpretieufes  ?  Elle 
û’auoit  garde  de  les  foufFrir  pour  fonDieu, 
Ipuis  qivellc  n'en  auoic  iamais  eu  de  con-*’ 
uoiflancc  ,  pour  ne  s’eftre  iamais  appro-: 
cheede  ceux  quidiftribuencle  pain  devi© 
jaux  pauurcs  affamez. 

Mais  entrons  ^  s’il  vous  plaift,dans  de^ 

!  croix  bien  plus faintes, dans  des  fouffran- 
CCS  ardemment  defirées  dans  vne  more 
*  plus  aymable  que  la  vie  mefme.Il  eft  temps 
de  parler  du  maffacrc ,  ou  pluftoft  du  mar¬ 
tyre  du  Pere  Ifaac  logues.  Nos  pauures 
Néophytes  êftans  conduits  au  pais  de  leurs 
ennemis  le  demandoient  auec  amour  ^ 
comme  nous  auons  défia  remarqué  cy- 
deffus  ,  ris  vouloienc*tirer  de  fes  mains  ^ 
de  fa  bouche  vn  paffe-port  pour  entrer  au 
i  Ciel ,  où  ce  bon  Pcrc  arriué  deuant  eux 
moyennoic  auprès  de  fori  Dieu  la  benedi- 
i  âion  qu’ils  ont  fait  paroiffre  dans  Texcez 
de  leurs  tourmens.  Deuant  que  de  par¬ 
ler  de  fa  dernière  fouffrancc ,  difons  deux 
petits  mots  en  paffant  des  grâces  qui  ont 
I  precedélepremier  moment  de fon  eterni- 
;  té.  Son  humilités  le  peu  de  fejour  quil  a 
I  fait  parmy  nous  en  ces  contrées  plus  baffes^ 
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nous  rauirons  vnc  partie  de  fa  gloire  &:da 
noftre  confôlation,  les  Per  es  qui  l’ont  plus 
long-temps  de  plus  particulièrement  con- 
J3U  au  pays  des  Hurons,  font  remplis  des 
doux  fentimens  de  fes  vertus  :mais  comme 
ils  ne  font  pas  informez  de  fa  mort, ils  nfont 
point  encor  dccouucrt  le  threfor  que  nous 
pourrons  voirenfon  temps.  Commen¬ 
çons  ,  s’il  vous  plaift ,  par  fa  première  en¬ 
trée  au  pays  de  fes  amertumes  de  de  fes 
douceurs  :  de  fes  mefpris  de  de  fa  gloire. 


C  omme  le  Pere  Ifaac  loguesfm  pris  des 

.  fliroquoUj  de  ce  qu'il fouffrit  en 

(a  première  entrée  en  leur  pays, 

*  * 

•  C  H  AV  I  TIIE  IV. 

Le  Pcrc  Ifàac  logucs  eftoitiffu  d’vne 
honnefte  famille  de  la  Ville  dOr- 
leans.  Apres  auoir  rendu  quelques  preu- 
ues  de  fa  vertu  en  noftre  Compagnie, il  fut 
enuoye  en  la  Nouuclle/  France  Tan 
il  monta  aux  Hurons  la  mefmc  année  où 
il  demeura  jufqucs  au  treiziéme  de  luin  de 
Tan  16^1,  qu’il  fut  enupyé  à  Kcbec  pou? 
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les  affaires  de  cette  grande  ôc  laborieufc 
Miffipn.  ^ 

Depuis  ce  tcmps-là  iniques  à  fa  mort ,  il  ^ 
s’efl:  paffe  quantité  de  chofes  fort  remar¬ 
quables  qu’on  ne  peut  fans  crime  defrober 
au  public 3 puis  quelles  font  honorables 
à  Dieu  &  pleines  de  Confofacion  pour  les 
âmes  qui  ayment  à  Ibuffrir  pour  lefus- 
Chrift.  Ce  qu’on  a  dit  de  fes  trauaux  dans 
les  Relations  precedentes  prouenoit  pour 
la  pîufpart  de  quelques  Sauuages ,  compar 
gnons  de  fes  peines.  Mais  ce  que  levais 
coucher  cft  forty  de  fa  plunie  6c  de  fa  pro¬ 
pre  bouche  3 il  a  fallu  vfer  d’authoricé  de 
Supérieur  3  &  d’vne  douce  induftrie  dans 
lc$  conuerfâtions  plus  particulières  pour . 
defcouurirce  que  l’cftime  tres-baffe qu’il 
faifoitdefoy-mefmc  tenoitcaché  dans  vn 
profond  filencc. 

Quelque  temps  auant  fon  defpart  des 
Hurons  pour  venir  à  Kebec ,  fe  trouuanc 
feul  deuant  le  Saint  Sacremcnt,ilfepro- 
fterna  par  terre, fupplianc  Noftre  Seigneur 
de  luy  accorder  la  faueur  6c  la  grâce  de  • 
louffrir  pour  fa  gloire.  Cette  refponce  luy 
fut  grauée  au  fond  de  l’ame  auec  vne  cer¬ 
titude  femblable  à  celle  que  nous  donne 
h  Foy,  E^andita  ejlçrmo  tm  tihïficH 
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à  me  feîijli  ,  confortare  &  efto  rohujlus. 
Ta  prierecft exaucée,  ce  que  tu  m’as  de¬ 
mandé  t'eft  accorde, fois  courageux  &r  con¬ 
fiant.  Les  effets  qui  fc  font  enfuiuis  ont 
fait  voir  que  ces  paroles  qui  luy  ont  toû- 
jours  efté  tres-prefantes  dans  toutes  fes 
fouffrances  eftoient  véritablement  fub- 
ftantielles ,  paroles  forties  de  la  bouche  de 
ocluy  à  qui  le  dire  &  le  faire  ne  font  qu'y- 
nemefmc  chofe. 

•  Le  R.  P.  Hicrofmc  L’alemant ,  pour 
lors  Supérieur  de  la  Miffion  des  Hurons, 
ne  fçaehant  rien  de  ce  quis’eftoit  pafleje 
fit  venir  :  &  Iny  propofa  le  voyage  de  Ke- 
bcc  affreux  pour  la  difficulté  des  chemins, 
tres-dangereux  pour  les  embufehes  des 
Hiroquois ,  qui  maffacroient  tous  les  ans 
vn  bon  nombre  de  Sauuages  alliez  des 
François.  Efcoutonsleparlcr  fur  ce  fujer, 
&  fur  la  fuitte  de  fon  voyage.  L’obeïffance 
m’ayant  fait  vne  fimple  propofition  , 
non  pas  vn  commandement  de  defeen- 
dreà  Kebecicm’offry  de  tout  mon  cœur, 
•  ZiL  ce  d’autant  plus  volontiers  que  la  ne- 
ceffiîé  de  l’entreprendre  eut  ietcé  quelque 
autre  de  nos  Pères  bien  meilleur  que  moy 
dans  les  périls  &  dans  les  hazards  que  nous 
preuoyons  tous.  Nous  voila  donc  dans  le 
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chemin  &  dans  les  dangers  tout  enfemblc. 
Il  nous  fallut  defcgibarquer  quarante  fois 
^  quarante  fois  porter  nos  batteaux 
tout,  noftre  bagage  dans  les  courans 
dans  les  cheutes  d’eau  qu'on  rencontre  en 
ce  voyage  d'enuiron  trois  cent  lieues ,  6>c 
quoy  que  les  Sauuages  qui  nous  condui- 
foientfuffent fort  adroits ,  nous  ne  laiflaf- 
mes  pas  de  faire  quelques  naufrages  auec 
vn  grand  danger  de  nos  vies ,  &c  quelque 
perte  de  noftre  petit  bagage.  Enfin  trente- 
cinq  iours  apres  noftre  defpart  des.  Hu- 
rons ,  nou^ ,  arriuafmcs  bien  fatiguez  aux 
Trois  RiuiereSjde  là  nous  defcendifmes 
à  Kebec,  N ous  benifmes  Dieu  par  tout, 
de  ce  que  fa  bonté  nous  auoit  conferuez. 
Nos  affaires  eftans  terminées  en  quinze 
iours, nous  folcmnifames  la  feftedefainc 
Ignace  ,  le  lendemain  premier  iour  du 
mois  d’Aouft  de  la  mefme  année  1642., 
nous  partifines  des  Trois  Riuieres  ,  pour 
remonter  au  pays  d’où  nous  venions*:  le 
premier  iour  nous  fut  fauorablc, le  fécond 
nous  fit  tomber  entre  les  mains  des  Hiro-^ 
quois,nouscftionsquaranteperfonnes  di- 
uifez  en  diuers  canots  ,  celuy  qui  tenoic 
Tauant-garde  ,  ayant  defeouuert  fur  les 
bçfrds  d|u  grand  fleuue  ,  quelques  pift:e$ 
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dliommçs  nouucllement  imprimées  fur  |i 
Icfable&furrargillcj^oüsen donna  ad-  ;i 
uis.  On  mit  pied  à  terre,  les.  vns  difent  qu%  i 
ccfbnt  des  veftiges  de  Tcnncmy ,  les  autres  ^  ' 
afleurent  que  ce  font  des  pas  d'AIgon-  ! 
quins  nos'alliezrdans  cette  contention  Eu-  I 
ftachc  Ahatfiftari  auquel  tous  les  autres  • 
defFeroient  pour  fes  faits  d’armes  pour  : 
fà  vertu ,  s’eferia  qu’ils  foientamis  ou  en¬ 
nemis, il  n’importe, ie  remarque  à  leurs  tra¬ 
ces  qu’ils  ne  font  pas  en  plus  grand  nom-  ( 
bre  que  nous  -,  auançons&  ne  craignons 
rien  .Nous  n’auions  pas  encorcÉaitvnc  de¬ 
mie  lieue ,  que  l’ennemy  caché  dans  des 
herbiers  èc  dans  des  broffaiÙes ,  s’efleuc  , 
auec  vne  grande  huée, defehargeant  fur  i 
jnoscanotsvnegrefle  de  balles.  Le  bruit  |l 
de  leur  arquebuze  effara  fi  fort  vnc  partie  Si 
de  nosHurons, qu’ils  abandonnèrent  leurs  ji 
canots  &  leurs  armes ,  tout  leur  equi pa-  ji 
gc,pour  fc  fauueràlafuittc  dans  le  fond 
des  bois.  Cefte  defeharge  ne  nous  fit  pas  | 
grand  mal,  perfo^ne  ne  perdit  la  vic,vn  | 
Hurpn  feulement  eut  la  main  tranfpercéc,  I 
&  nos  canots  furent  brifez  en  pluficurs  en-  j 
droits.  Nous  eftions  quatre  François,  Tvn  |i 
defquels  eftant  en  l’arriere-gardc  ,fe  fauua  |: 
auecIesHurojus  qui  Fabandonnerent  de-  | 
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mnt  que  d'approcher  Tcnncmy  ,  huit  ou 
dix  tant  Ghreftiens  que  Catechumenes  fe 
ioignircnc  auec  nous,  leur  ayant  fait  faire 
vnc  petite  prière ,  ils  font  tefte  courageu- 
fement  à  l’ennemy  ,  èc  encore  qu  ils  fuf- 
fcnc  trente  hommes  contre  douze  oü 
quatorze,  nos  gens  foiiftcnoienc  vaillam¬ 
ment  leur  effort  :  mais  s’eftant  apperccus, 
qu’vne  autre  bande  de  quarante  Hiro- 
quoîs ,  qui  eftoient  en  embufeade  à  l'autre 
bord  du  fleuuc ,  venoic  fondre  fur  eux , ils 
perdirent  courage  :  fi  bien  que  ceux  qui 
eftoient  moins  engagez  s’enfuirent-,  aban- 
donnans  leurs  camarades  dans  la  meflee. 
Vn  François  nommé  René  Goupil,  donc 
la  mort  eft  pretieufe  douant  Dieu,  n  eftanc 
plus  fouftenu  de  ceux  qui  le  fuiuoient ,  fut 
entouré  3c  pris  auee  quelques  Huroris  des 
plus  courageux.  le  contemplois  ce  defa- 
ftrCjdic  le  Perc,  d’vn  lieu  fort  aduanta- 
geux  pour  me  defrober  de  la  veuë  de  len- 
ncmy,mc  pouuant  cachet  dans  des  haliers 
&  dans  des  rofeaux  fort  gtands  3c  fort  ef* 
pais  5  maisccftcpcnfée  ne  pût  jamais  en¬ 
trer  dans  mon  cfprit.  Pourrois-iç  bien,di^ 
fois-icàpar  moy, abandonner  nos  Fran¬ 
çois  ,  3c  quitter  ces  bons  Ncophy  tcs,&r  ces 
pauures  Catechumenes  ^  fans  leur  donner 
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le  fecours  que  l’Eglife  de  mon  Dieu  m’a 
Confié.  La  fuite  me  fembloit  horrible,  il 

^  .  r 

faut  difois-ie  en  mon  cœur, que  mon  corps  ^ 
fouffrclefeu  de  la  terre  ,  pour  deliurer  ces 
panures  âmes  des  flammes  de  l’Enfer ,  il  ^ 
faut  qu’il  meure  d’vnc  mort  paflagere, 
pour  leur  procurer  vne  vie  éternelle, ma  ‘ 
conclufionprifefans  grandes  oppofitions  ^ 
de  mon  efprit,  i’appelle  l’vn  des  Wiroquois  ' 
qui  cftoient  reftez  à  la  garde  des  prifon- 
niers.  Celuy-cy  m’ayant  apperceu ,  n’ofa 
,m’aborder  craignant  quelque  èmbufehe: 
approche,luy  dis*ie,ne  crains  point, con-  ’ 
duits  moy  auprès  du  François  &  des  Hu-  ' 
rons  quevous  tenez  captifs.  Il  s’aduance, 
bC  m’ayant  faifi  il  me. mit  au  nombre  de  ' 
ceux  que  la  terre  appelle  mifcrables.  Tcm-  * 
braflay  tendrement  le  François  ôcluy  dis,  * 
mon  cher  frere,  Dieu  nous  traite  d’vnc  fa-  ' 
çon  eftrange,  mais  il  cfl  le  maiftre  &  il  a  * 
fait  ce  que  les  yeux  ont  iugè^c  meilleur,  il 
afuiuy  fonbonplaifir,quefonf^int  Nom  ^ 
foit  beny  pour  iamais.  G c  bon  iéuhe  hom¬ 
me  fecônfefla  fur  l’heure, luy  ayant  don¬ 
né  rabfolution,i’aborde  les  Harons,ie  les; 
inftruy  &  les  baptire,ôc  comme  à  tous  mo*-  - 
mens  ceux  qui  pourfuiuoiêt  les  fuyards  cn^  ' 
ramenoient  quelques- vns,ic  IcsoonfeflTois^ 
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faifant  Chreftiens  ccûx  qui  ne  rcftoicnc 
pas.  Enfin  on  amena  ce  brauc  Capitaine 
Chrcfticn,n5mé  Euftache, lequel  in’ayanc 
appcrceu,  s*efcria  :  ah  1  mon  Pere ,  ie  vous 
iauois  iurc  &  protefté  que  îe  viurois  ou 
imourroisauec  vous.  Sa  veuë  metranfper- 
içant  le  cœur ,  ic  ne  me  fouuiens  pas  des  pa¬ 
roles  que  ie  luy  dis.  Vn  autre  François 
inonuné  Guillaume  Couture,  voyant  que 
les  Hurons  lafchoicnt  pied ,  fe  fauua  com¬ 
me  eux  dans  ces  grandes  forefts ,  &:  com¬ 
me  il  eftoit  agile  il  fut  bien-toft  hors  des 
prifes  de  hennemy  :mais  vn  remord  Tayanc 
îaifideccqu'il  auoit  abandonne  fon  Pere 
&  fon  camarade ,  il  s’arrefte  tout  court  dc- 
|libcrantàpart  foy  s*il  paflcroit  outre,  ou 
s’il  retourneroit  fur  fes  biifées  j  la  crainte 
d’eftre  tenu  pour  vn  perfide  luy  fait  tour¬ 
ner  vifage,  ilëut  cinq  grands  Hiroquois à 
|a  rencontre  ,  l’vn  defquels  le  couche  en 
iouë,mais  fon  arquebuze  ayant  fait  vne 
^aufle  amorce, Ic^ François  ne  le  manqua 
pâs,illciettaroidemort  fur  la  place,  fon 
Coup  tiré  les  quatre  autres  Hiroquois  fc 
ietterent  furluy ,  auec  vne  rage  dc^  Lyons, 
DU  pluftoft  de.  Demons^fayan  t  defpoüillc 
bud  comme  la  main ,  ils  le  meurtriflent  à 
grands  coups  de  ballons  ^  ils  luy  arrachC'^ 
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rent  les  onglcs  des  doigts  aucc  Icuts  dents, | 
ccrafans  les  extremitez  Sanglantes  pour 
luy  caufer  plus  de  douleur.  Bref  ils  luy 

percèrent  vne  main  auecvncefpée  .ilsl’a- 

menerentlic  &  garotte  en  ce  trille  cqui- 
«acre  au  lieu  où  nous  eftions  ,  l’ayant  re-  . 
connu  ,  ie  m’cfchappc  de  mes  gardes, ic 
meictteàfoncol  :  couragc.luy  dif-ie,mon 
cher  frere  &  mo  cher  amy ,  offrez  vos  dou-^ 
leurs  ôc  vos  angoiffes  anieu  pour  ceux  mef* 
me  c|ui  vous  tourmcncet,  ne  reculos  point, 
fouffrons  courageufemeht  pour  fon  faine 
nom ,  nous  n’auons  prétendu  que  fa  gloire 
en  ce  voyage.  Les  Hiroquois  nous  voyant 
dans  ces  tendrefles, demeurèrent  au  com- 
jnçncement  fort  eflonncz,nous  regardans 
(ans  mot  dire,  puis  tout  a  coup,^  figurans 
peuc-eftre,quc  i’applaudiflois  a  ce  ieun® 
homme  de  ce  qu’il  auoit  tue  l’vn  de  leurs 
Capitaines ,  ils  fe  ietterent  fur  rooy  d’vnc 
furie  enragée ,  ils  me  chargèrent  de  coups 
de  points,  de  coups  de  ballons, Si  de  coups 
de  maffes  d’armes ,  me  ruans  par  terre  à  de- 
tny  mort.’  Comme  iecommençois arcfpt- 
rcr  ,  ceux  qui  ne  m’auoient.  point  frappo 
s’approchans,  m’arracherent  à  belles  dents 
les  oncles  des  doigts ,  Si  puis  memordans 
«  vm  apres  les  autres ,  l’cxtrcraité  des 
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deux  index  defpoüilicz  de  leurs  ongles  me 
caufoient  vtic  douleur  tres-fenfiblc ,  les 
broyans  ÔC  les  écrafans  comme  entre  deux 
pierres ,  iufqucs  à  en  faire  forcir  des  cfquil- 
Ics  ou  de  petits  os.  Ils  traitèrent  le  boa 
René  Goupil  de  mcfoic  façon, fans  faire 
out  lots  aucun  mal  aux  Hiirons ,  au/îî 
ftoîenc-ils enragez  contre  IcsFrançois  de 
^equ*ilsn’auoicnc point  voulu  accepter  la 
paix  Fannéc  prccedcncc  auec  les  condi¬ 
tions  qu*ils  leur  vouloient  donner. 

Tout  le  monde  cftant  raffemblé,  &:  les 
coureurs  rcuenus  de  leur  chaffeaux  hom-? 
tneSjCes  barbares  diuiferent  encr  eux  leur 
butin  ,fc  fcfioüylTans  de  leur  pifoyc  auec 
jde  grands  cris  d’aUegreffes  :  comme  iejes 
vis  fort  attentifs  à  regarder  &:  à  defpartit 
os  dofpoûilles  ,  ie  rccherchay  aulG  mon 
ateage,  ie  vifitc  tous  les  captifs  ,ie  baptize 
peux  quine  reftoient  pas  encore ,  i’encou- 
i*agc  ccspauures  miferables  àfouffrir  con- 
p:ammeric ,  les  afleurant  que  leur  rccom- 
pçnfc  pafleroit  de  beaucoup  la  grandeur 
de  leurs  tourments  j  iorcconncus  en  cette 
vifitc  que  nous  eftions  vingt-deux  captifs, 
ans  conter  trois  Hurons  tuez  fur  la  place, 
y n  vieillard  aagé  de  quatre-vingts  ans  ve¬ 
nant  de  rcceuoir  le  famc  Bàptefme  dit  aux 
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Hiroquois  qui  luy  commandoiêc  de  s'etn;-l 
barquer.ce  n’cftplus  à  vn  vieillard  comrnc| 
moy  d’aller  vifîter  Icsipays  eftrangers ,  ic| 
peux  crouûer  icy  la  mort,fîvous  me  refufez  | 
la'vie.  A  peine  eut-il  prononcé  lés  paroles  1 
qu’ils  raflummeréne.  | 

Nous  voila  donc  en  chemin  pour  eftre  l 
conduits  dans  vn  pays  veritablemét  eftran- 1 
ger,  Noftre  Seigneur  nous  fauorifa  de  fa  ' 
CroV-  Ileft  vray  que  treize  iours  durant  - 
que  nous  employafmes  en  ce  voyage  ie.  ; 
foulFry  au  corps  des  tourmens  quafi  itifup- 
portablcs,&:(^ansl’ame  desangoiflfes  mor- . 
telles  j  la  faim  ,  la  chaleur  tres-ardente, les 
menaces  6i  la  haine  de  ces  .Léopards ,  la 
douleur  de  nos  playcs ,  qui  pour  n’eftrc 
point  pcnlécs  fc  pourtiflbient  iufques  à 
produire  des  vers ,  nous  caufoient  àla  vé¬ 
rité  beaucoup  de  douleur,  mais  toutes  ces 
chofes  me  fembloient  legeres  à  comparai- 
fon  d’vne  triftelTe  intérieure  que  ie  rclTen- 
tois  àla  veuc  de  nos  premiers  plus  ar* 
dens  Chreftiens  desHurons.Icles  croyois 
deuoir  eftre  les  colomnes  de  cette 
naiflante,&^  ie  les  voyois  deucnusles 
mesdelamort.  Les  chemins  fermez  pour 
vn  long-  temps  au  f^lut  de  tant  de  peuples, 
qui  perjflenc  tous  les  iours  faute  d  eftre  fci* 
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cOtirùs  me  faifoient  mourir  à  toute  heure 
au  fond  dé  mon ame.  G’eft  vnechofebien. 
irudCjOUipliiftoft  bien  cruelle , de  voir  le 
I  triomphe  des  Démons  lür  des  nations  en¬ 
tières  rachetées  auec  tant  d’amdtir  &£. 
payées  en  monoye  d’vn  fang  fi  adorable, 

I  Huitipursapresnoftre  dcfpartdcsriues 

du  grand  fleuue  de  fai  n  t  Laurent, nous  ren* 
jcontrafmcs  deux  cent  Hiroquois,  qui-  ve* 
inoieiit  à  la  chafic  des  François  Ik.  des  Sau¬ 
nages  nos  allicz.  Il  nous  fallut  dans  ce  ren» 
contre  fouftenir  vn  nouucau  choc.  C'eft 
ynccreanceparmy  ces  Barbares  que  ceux 
qui  vonten  guerrcfontd’aütant  plus  heu¬ 
reux  qu’ils  font  cruels  enuçrs  leurs  enne- 
haisjic  vous  aflcurc  qu’ils  nous  firent  bien 
relTcntir  l’effort  de  cette  mal-heuteufe 
jcreance.'  ’ 

Nous  ayans  donc  appeteeus  ,ils  remet-' 
picrent  prcniicremenc  le  Soleil  de  nous 
auoir  fait  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
pompatriotes ,  ils  firent  en  fui  ttc  vnc  fàlue 
ü’arquebuzade  pour  congratulation  de 
(pur  viaoirc.  Gela  fait  ils  drelTerent  vn 
theatrefur vne  eoIline,puis  entrans  dans 
lés  bois  ils  cherchent  des  baftons  ou  des  ef 
pines,felon  leur  fantaifiç  ^eftans  aihfi  ar- 
nez  ih  fe  mettent  en  hayèjccnt  d’vn  cofté, 
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&  ccrc  de  l*aucrc  ^  &c  nous  fonc  pâflcr  tous 
nuds  dans  cc  chemin  de  fureur  &  d’angoit 
fes  ,c'cft  à  qui  defehargera  fur  nous  plus 
de  coups  &  plus  fortement, ils  me  firent 
ni  archer  le  dernier,  pour  eftre  plus  expofe 
àleurrage.  le  n'aùoispasfaitlamoitiéde. 

cette  route  que  ietombay  par  terre  fous  le 

faiz  de  cette  grefle ,  &c  de  ces  coüpsrcdou-' 
ble'zjiencm’effofçay  point  de  me  releuer 
partie  pour  ma  foiblelTc  ,  partie  pour  ce 
que  i’acceptois  celicu  pour  mon  fcpulcrc: 
j^am  dtftmultû'mt^ue  inwie piuitum  ejl,  iUe 
fettpro  cuitis  àwore^ gloria  h£C  fati  0“  r** 
cundum  &  gloriofim  ejf  tandem  'crudel i  mi^ 
ûricordia  comot  i  volent  è s  me  Miuufn  injuitm 
ferrom  dedneere  n  vérheYHTtdo  cejpirttnt,  CO  , 
font  les  propices  paroles  dû  Pere  qui  a  cou¬ 
ché  en  Latin  vne  partie  de  fes  trauâux.  Mc 
voyans  terraffé  ihfe  iettent  fur  moy.  Dieu 
feul  connoift  U  lalongueur  du  temps  &:  le. 
nombre  des  coups  qui  furent  defehargez;; 
fût  mon  corps ,  mais  les  fouffrànces  prifes, 
pour  fon  amour  Sc  pour  fa  gloirc,font  rem-, 
plie  de  ioye  &  d'honneur  ,  voyans  donc; 
que  feftois  tombe  non  par  accident , 
que  ie  ne  me  releuois  point  poür  eftre  trop, 
voifin  de  la  mort, ils  entrèrent  dans  vné 
cruelle  compaflion ,  leur  rage  n  cftoit  pM 
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errcorc  aflfouuic ,  ils  me  vouloient  mener 
i:out  vif  en  leur  pays  ,  ils  m’cmbraflcni: 
donc ,  ÔC  me  portent  tout  fanglant  fur  ce 
théâtre  prépare  ;  cftant  reuenu  à  moy  ,iU 
ime  font  defeendre ,  ils  me  donnent  mille 
&  mille  iniurcs  ,  ils  me  font  le  joüet  &:  le 
i  but  de  leurs  opprobres ,  ils  recommencent 
leur  batterie ,  defehargeansfurmatefte^ 
|fur  mon  col  ôe  fur  tout  mon  corps  vnç  au¬ 
tre  grefle  de  coups  de  baftons  :  ie  ferois 
tr5p  long  fi  ie  voulois  coucher  par  eferit 
j  toute  la  rigueur  de  mes fouffrances ,  ils  me 
'  bruflerent  vn  doigt ,  ils  nVefcraferent  Fau- 
,trc  aucc  leurs  dens  ,  ôc  ceux  qui  eftpicnc 
defia  defehirez  ils  les  preflbient&les  tor- 
doient  auec  vnc  rage  de  DcmonSjils  efgrar 
Itignoient  mes  playes  auec  les  ongles  j  & 
quand  les  forces  me  manquoient  ils  m’ap  - 
piiquoient  du  feu  au  bras  &  aux  cuiffes, 
mes  compagnons  furent  à  peu  prez  traitez 
icomme  moy .  L'vn  de  ces  Barbares  s’eftant 
aduancc  auec  vn  grand  coufteau  en  la 
main  droite  me  prit  le  nez  de  la  main  gau¬ 
che  me  le  voulant  couper^niais  il  dçmcura 
court  5  ôz  comme  eftonné ,  fe  retirant  fans 
me  rien  faire, il  retourne  à  yn  quart  dlieu- 
re  de  là  comthe  indigné  contre  foy  de  fa 
Iafchetç,il  me  prend  vnç  autre  fois  au 
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meune  endroit ,  vous  (çauez  mon  EHcu  cé| 
que  ie  vous  difbis  pour  lors  au  fond  dc| 
mon  cœur.  Enfin  iemcfçay  quelle  forcé| 
inuffiblele  repouffà  pour  la  fécondé  fois.4 
C*efl:oir  fai q  de  ma  vie  s*il  eùft  pafle  oücre|| 
car  ils  n’oncpascouftume  de  laiflcr  lon^i 
temps  fur  la  terre  ceux  qui  font  notable- 1 
ment  mutilez.  Entre  les  Hurons  le  plus:| 
mal  traite  fut  ce  braue  &  vaillant  Chre-  f 
ftich  Euftache,  Uayant  fait  fouffrircom-  - 
me  les  autres /  ils  luy  coupèrent  les  deux  ^ 
pouces  des  mains ,  &  luy  fourcrent  par  les 
ouuerturcs  vn  bafton  pointu  iufquau  cou-  ; 
de.  Le  Pere  voyant  cet  cxccz  de  tourment 
tie  peuft  tenir  (es  larmes ,  Euftache  s'en  ; 
cftantappàreeu&r craignant  quelesHiro^  ; 
quoisnele  tinfTentpour  vn  effenxiné  leur  | 
dit  3  rie  croyez  pas  que  ces  larmes  prouien- 
nent  de  fbiblefle  ,  G*cft  famour  Ô4  lafie-f  | 
â:ion  qu'il  me  porte, &  non  le  manque-  | 
ment  de  Cœur  qui  les  fait  fortir  de  fes  yeux,  | 
il  n*a  iamais  pleure  dans  les  tourmens  ^fa  | 
face  a  toufîours  paru  feiehe,  toufiours  | 
gaye,voftre rage, &  mes  douleurs ôz fon  1 
amour  font  le  füjct  &  la  caufe  de  fes  lar-  1 
mes: Ilcft  vray,luy  repart  le  Pere, que  ces  | 
douleurs  me  font  plus  fenfibles  que  les  1 
miennes^ il  çft  vrayqueicftîiscouiîert  de  | 
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fang  &  de  playcs,inon  çofpis  ncantmoins 
ne  reffent  pas  tant  fes  toufmens ,  que  mon 
cœur  eft  affligé  pourresfouffrances:  mais 
courage  mon  cher  frere ,  fouuiens-toy 
qu’il  y  a  vne  autre  vie  que  celle- cy,  fou¬ 
uiens-toy  qu’il  y  a  vn  Dieu  ,qui  void  tout 
&quifçaura  bien  rccompcnfcrlesangoif- 
fes  que  nous  fouffrons  à  fonoccafion.  le 
m’en  fouuiens  tres-bien  ,  luy  dit  ce  bon. 
Néophyte,  ie  tiendray  ferme  infques  à  la 
mort,  en  effet  fa  confiance  parut  toufiours 
admirable  &:  tou  fiours  Chreflienne. 

Ces  guerriers  ayans  fait  vn  facrifice  de 
noftre  fang  pourfuiuirent  leur  route,  &: 
nous  la  noftre. Le  dixicfme  iour  depuis  nc^ 
ftre  prife  nous  arriuafmes  au  lieu  où  il  fal- 
fut  quitter  la  nauigation  &:  marcher  par 
terre ,  ce  chemin  qui  fut  d  enuiron  quatrç 
iours  nous  fut  exttemémenr  pénible, celuy 
à  qui  i’cftôis  donné  en  garde ,  ne  pouuanc 
porter  tout  fon  butin  ,  en  mit  vne  patrie 
fur  mon  dos  tout  defchncinousneman- 
geafraes  en  trois  io’urs  qu’vn  peu  de  fruits 
fauuagcs  ,  que  nous  ramaffafmes  en  paf- 
fane.  L’ardeur  duSoleilauplus  chaut  de 
TEfté  ,  àc  nos  playes  nous  affoibliffoicnc 
fort ,  éc  nous  faifoient  marcher  derrière  les 
autres,  nous  voyans  fortefearte^^ôe  fur  la 
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nuit,ic  çîis  au  pauure  René  qu’il  fe  fàuuaft* 
ch  effet  nous  le  ppuuions  faire,  mais  pour 
mpy  i’aurois  pluftoft  foufïcrt  toutes  fortes 
de  tourmens  que  d’abandonner  à  la  mort  , 
ceux  que  ic  pouuois  vn  petit  confolcr  , 
aufquels  ic  pouuois  conférer  le  fang  de 
mon  Sauucur  par  les' Sacrcmens  de  fon 
Eglife.  Ce  bon  ieunc  homme  voyant  que 
ie  vpulois  fuiure  mon  petit  troupeau  ne 
me  voulut  iamais  quitter:  ic  mourray ,  dit- 
il  ,  aüec  vous ,  ic  ne  vous  fçaurois  aban¬ 
donner.  •  . 

l’auois  toufiours  bien  penfeque  le  iour 
auquel  toute hEglife  fe  refioüyt  delà  gloi¬ 
re  de  la  faintc  Vierge  fa  glorieufc  &  triom¬ 
phante  Aflbmption  nous  feroitvn  iour  dç 
douleur.  C’eftccquimefit  rendre  grâces 
à  mo  Sauucur  lefus-Chrift,  de  ce  qu’en  ce 
iourdeliefTe&deioyc  il  nous  faifoit  part 
de  fesfouffrances,nous  admcttantMa  par¬ 
ticipation  de  fes croix.  Nous  arriuafmes  la 
veille  de  ce  iour  fkcrc  à  vde  petite  riuierc 
cfloignée  du  premier  bourg  desHiroquois  . 
d’enuiron  vn  quart  de  lieue,  nous  trouuaf- 
mes  fur  fes  riues  de  part  &  d’autre  quantité 
d'hommes  &  dcicunesgens  armciçdeba- 
ftons  qu’ils  defehargerent  fur  nous  auce 
leur  rageaccouftumcc:il  ne  me  rcftoirplus 
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que  deux  ongIcSjCes  Barbares  me  les  arra¬ 
chèrent  auec  les  dents  defehirans  la  chair 
de  deffous  &  la  defcoupânsiiifques  aux  os 
auec  leurs  ongles  qu’ils  nourriflent  fort 
Iongs.VnHuronàqui  onauoit  donné  la 
liberté  en  ce  pays  -là ,  nous  ayant  apperccu 
s’eferia  vous  eftes  morts  François ,  vous 
eftes  mortSjil^n’y  a  point  de  liberté  pour 
vous ,  ne  penfë^  plus  à  la  vie  ,  vous  ferez 
bru{lez,difpofezvousàIamort:cc  bel  ac¬ 
cueil  ne  nous  affligeoit  pas  au  point  que 
nos  ennemis  croyoient ,  mon  garde  neant-^ 
moins  me  voyant  tout  couuert  de  fang, 
touché  de  quelque  compaffion  ,  riic  dit 
que  i’eftois  en  vn  pitoyable  cftat ,  6c  pour 
me  rendre  plus  connoiflablcà  la  veue  de 
fon  peuple  il  m'cfluyala  face. 

Apres  qu’ils  eurent  aflbuuis  leur  cruau¬ 
té  ,  ils  nous  menèrent  en  triomphe  dans 
cette  première  bourgade, toute  la  icuneffe 
eftoit  hors  les  portes  rangée  en  haye  armez 
de  baftons  &  quelques- vns  de  baguettes 
de  fer,  qu’ils  ont  aifement  parle  voiûnage 
des  Holandois,  iettant  les  yeux  fur  ces  ar- 
|mes  de  la  paflîon,noùs  nous  fouuinfmes 
idece  que  ditfaint  Auguftin,que  ceux  qui 
is’cfcarcent  des  fléaux  de  Dieu,  s’cfcartcnc 
du  nombre  de  fes  enfans ,  c'eft  pourquoy 
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nous  nous  offiriftncs  H’vn  grand  cœur  ,  à  fa 
bonté  paternelle  pour  eftre  des  viélimes 
immolées  à  fon  bon  plaifir  &  a  fa  colère j* 
amourculc  pour  le  falut  .de. ces’  peuples,  ; 
voicy  l’ordre  qui  fut  gardé  en  cette  entrée  . 
funcbre&  pompcufc.  On  fit  marcher  vn  ; 
François  en  tcfte,&vn  autre  au  milieu  des  ; 

Hurons.^  moy  tout  le  dernier-,  nous  nous , 
fuiuions  les  vns  apres  les  autres  par  vneef-  ; 
gale  diftance,&  afin  que  nos  bourreaux 

cuflèntplus  deloifir  de  nous  battre  à  leur 
aife,  quelques  Hiroquoisfeietterent  dans 
nos  rangs  pour  nous  empefeher  de  courir 
&  d’éuiter  quelques  coups, la  proceifion 
commençant  d’entrer  dans  ce  chemin 
edroit  du  Paradis  ,on  entendoit  vn  cha-  | 
maillis  de  tous  codez,  c’eft  bien  pour  lors  ; 
que  ie  pouuois  dire  auec  mon  Seigneur  Si  ■ 
mon  maiftre  dorjùm  meutn  fahrica-  ^ 

ueruHtfeccatores ,  les  pécheurs  ont  bafty  t 
laiffé  des  monumens  &:  des  marques  de  | 
leur  rage  fur  mon  dos.  l’e  dois  nud  en  chc- 
mile  comme  vn  pauure  criminelles  autres 
cdoient  tous  nuds ,  excepté  le  pauurc  Re-  ' 
né  Goupil,  auquel  ils  firent  la  mefme  fa- 1 
■  ueurqu'a  moy,pluslaprocelïion  marchoic  | 
lentement  dans  vn  chemin  bien  long ,  Sc 
plus  nous  reccuions  de  coups.  ïl  m’en  fut 
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j  dbfchargé  vn  au  demis  des  reins  d’vn  pom- 
I  mcau  d’çfpée  ou  d’vnc  boule  de  fer  grofle 
I  comme  le  poing  ,  qui  m’cf^ranla  tout  le 
'  corps  &:  me  fie  perdre  halcirlc.  Voila  quel- 
:  le  fut  noftre  encrée  dans  cetcaJBabylone.  A 
i  peine  peufmes  nous  arriuer  iufquesàrcL 
chafFauc  qui  nous  eftoic  préparé  au  milieu 
I  de  cecce  bourgade  cane  nous  cftionsabba- 
i  tus,  nos  corps  cftôienc  cous  liuidcs  éc  nos 
I  faces  toutes  enfànglantéc^.  Mais  par  def- 
fus  tous  ^  René  Goupil  eftoiçfidefEgurc 
que  rien  de  blanc  ne  paroiflbit  fur  fa  face 
que  les  yeux.  le  le  trouuay  d*autant  plus 
.beau  qu*il  auoit  plus  derappôrt  à  celuy 
qui  portant  vne  face  très -digne  des  rc- 
|gards  &  des  plaifirs  des  Anges  nous  a  paru 
'comme  vn  lepreux au  milieude fes  angoif- 
jfes.  Eftant  monté  fur  céc  efchaffauc  ie  nveC- 
jeriay  dans  mon  cceur.  sp^e^aculum 
mtés  7nund».&  Angelü  homimbusfrûfter 
\  chrijium  :  Nous  auonsefté  faits  vn  fpcÊta- 
jClc  aux  yeux  du  moftde  des  Anges 
des  homes  pour  lefus-Chrift.  Noustrou- 
I  uafmes  quelque  repos  fur  ce  lieu  de  triom- 
iphe  &  de  gloire.  Les  Hiroquois  ne  nous 
jperfecucoient  plus  que  de  leur  langues, 
irempliffanc  Tair  &  nos  oreilles  de  leurs in- 
liurcs  qui  ne  nous  faifqicnt  pas  grand  mal. 
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mais  cette  bonacc  nç  dura  pas  long-temps. 
Vn  Capitaine  s’eferiç  qui!  falloit  carefler 
les  François  ;  Pluftoft  fait  qu’il  n’cft  dit,vrt 
mal-hcureux fe  iettantfur  le  theakcjdef- 
chargea  trois  grands  coups  de  baftons  fur 
chaque  FrançQis,fans  toucher  les  Hurpns. 
D’autres  cependant  titans  leurs  coufteaux 
èc  nous  ayant  abordez  ils  me  traitteren  t  en 
Capitaine  ,c*eft  à  dire  aucc  plus  de  fureur 
que  les  autres.  La  defcrençc  des  Fran¬ 
çois, &:  le  rcfped  que  me  pértoient  les  Hu- 
rons  me  cauferent  cétaduantagc.Vn  vieil-» 
lard  me  prend  la  main  gauche  &  comman¬ 
de  à  vne  femme  Algonquine  captiue  de 
me  couper  vn  doigt ,  elle  fe  deftpurna  trois 
ou  quatre  fois  ne  ft  pouuant  refoudre  a 
cette  cruauté  :  enfin  il  fallut  obcyr,clle  me 
couppe  le  poulce  de  la  main  gauche ,  on  fie 
les  "mefmes  carefles  aux  autres  prifon- 
niers.  Cette  pauurc  femme  ayant  iette 
mon  poulce  fur  le  théâtre ,  ic  le  ramaffay 
&  vous  le  prefentay ,  o  mon  Dieu  !  me  rc- 
fouuenant  des  facrificcs,  que  ic  vous  auois 
prcfenté  depuis  fept  ans  furies  Autels  de 
voftrcEglife,  i*accçptoiscefupplicc  com¬ 
me  vxic  amoureufc  vengeance  du  manque¬ 
ment  d’amour ,  &c  de  refpea  que  i'auois  eu 

touchant  voftrc  Saint  Corps,  vous efeou- 

« 
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riez  les  cris  de  mon  amc.  L’ vn  de  mes  deux 
compagnons  François, m’ayant  appcrccu 
me  dit  que  fi  les  Barbares  me  voyoicnt  te¬ 
nir  mon  poülcc  jils  mé  le  fer oicn  t  manger 
&aüallcr  tout  cru ,  ôc  parcartt  que  ic  le  iet- 
taffe  en  quelque  endroit.  îc  luy  obçys ,  à 
rheurc  mcfme.  Ils  fc  feruirent  d’vncco- 

f  / 

quille  ou  d’vneefcallc  d  huître  potircoup- 
per  le  poulce  droit  de  L^autre  François,afiîi 
de  luy  cauier  plus  de  douleur.Lç  fangeou- 
lànc  de  nos  play  es  eh  fi  grande  abondance 
que  nous  allions  tomber  en  fyncope  ,■  vn 
Hiroquois  defehiran tvn  petit  bout  dè.  ma 
chemife  j  qui  feule  m’eftoit  reftcc  nous  les 
enueloppa  &  ce  fut  tout  l’appareil  ^  cous 
les  medicamens  qu’on  ymit. 

Le  foir  vfcnu  on  nous  fit  defeendre  pour 
cftre  conduis  dans  les»  cabanes  ,  ôc  pour 
cftrc  le  joüet  des  enfans.  On  nousdonna 
pour  nourriDare  vn  bien  peu  de  bled  d’ In¬ 
de  boüilly  dans  Teaiii  toute  pure ,  puis  on 
nous  fit  coucher¥ür  vnc  efcorce,nous.  liaiK 
pâtJes  bras  ^  par  les  pieds  à  quatre  pieux 
fichez  en  terre  en  forme  de  Croix  de  fairit 
André.  Les  enfans  pour  apprendre  la 
cruauté  de  leurs  parens  ^  hSus  icttoicht  des 
charbons  &  des  cendres  ardcntcsXur  l*c- 
ftomach,  prenant  plailîr  de  nous  voir  gril- 
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1er  &:  roftir  :  ô  tnôn  Dieu  «quelles  liuics, de» 
meurercoufiours  dans  vne  pofture  cxtre* 
mcnient  contrainte ,  ncfe  pouuoir  remuct 
ny  tourner  ,  dans  rattaquc  d-vnc  infinité 
de  vermine^ qui  nous  aflailloiént  de  tous 
coftez ,  eftre  chargez  de  playes  récentes  &2 
d'ailtrcs  toutes  pourries  ,  n’auoir  pas  dé4 
quoy  fuftenter  la  moitié  de  fa  vie ,  de  veri^ 
te  ces  tourmens  font  grands,  mais  Dieu  cft 
immenfe.  Au  leucr  du  Soleil ,  on  nous ra-^ 
mène  furnofl:reefchaffàut,où  nouspalïkCr 
mes  trois  iours  &  trois  nuits  dans  les  ah'^4 
goifles  que  ie  viensde  deferite*  .  :  ; 

Ces  trois  iours  expirez ,  on  nous  pout^ 
mène  dans  deux  autres  boutgade  s  ,  où 
nous  fifmes  noftre. entrée  comme  dans  là 
première  ^  on  nolis  fiait  les  mefmes  falùcs 
de  baftonnades  ;  pour  enchérir  fut  la 
cruauté  des  premiers, on  nous  donne  de 
grands  coups  fur' les  os  ou  fur  le  gré  ou 
l’arrefte  des  ïambes  lieu  trcs-fienfible;à  la 
douleur:  comme  nous  fortions  de  la  pre*- 
'mieré  bourgade  ,  vn  mal-hcurcux  m’ofta 
ma  chcmife  ,ôc  meâecta  vn  vieil  haillon 
pour  couurir  ce  qui  doit  eftre  cache ,  cette 
nudité  meiut ttes^fenfiblc.  lê  ne  -peu  me 
téhir  de: faire  vn  reproche  à  Fvn  de  ceux 
qui  âUûic  eu  la  plus  grolTe  part  de  nos  def- 
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poüilksé  N’cS'tu  point  honteux  de  me 
yoir  dans  cette  nudité  ,  coy  qui  a  eq  tant 
de  parc  a  mon  bagage  - ces  paroles  luy 
rent  quelque  honte ,  il  cire  vn  morceau  de 
grolTe  toile, donc  vn  paquet  eftoic  enuc- 
loppç&  raelciecce.  le  la  mis  fur  mon  dos 
pour  irie  defFendrc  de  l’ardeur  du  Soleil, 
qui  efchauffoit  &  pourriffoitmes  bleflu- 
rcs,mais  cette  toille  s’eftant  çollcc  &  com^ 
me  incorporée  auec  mes  playes,ic  fus  con^ 
craint  derarracher  auec  douleur  ôc  de  vnà^ 
bandonncràlamercy  de  Tairima  peau  fc 
deftachoit  de  mon  corps  en  plufieurs  en-? 
droits,  &c  afin  que  ic  peufle  dire  que  faugis 
pafle  fer  ignem  &  aquam^  par  le  froid  &  le 
chaud  pour  Pamourde  nion  Dieu  ,çftanc 
fur  l’cfchaiSfauc  trois  iours  durant  comme 
en  la  première  bourgade  ,  il  tomba  vnc 
pluye  froide  qui  renouuella  grandement 
les  douleurs  de  mes  playcs.,  U  vn  de  ces 
Barbares  s’cftantapperceuque  Guillaump 
Coufturc,  qupy  quilcuftles.mains  toutes 
defehirées  n’auoic  encore  perdu  aucun  de 
fes  doigts ,  luy  (aifîc  la  main  s’efforçant  de 
luy  coupper  l’index  auec  vn  mcfchanc 
CQuftcau ,  &  comme  il  n’en  pouuoit  venir 
à  bout  il  luy  tordit  ,  en  farrachant  il  luy 
i  tira  vn  nerf  hors  du  bras  de  la  logeur  d*vno 
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palme  ,  à  mefme  temps  fon  pauurc/bras 
s’enfla  &  là  douleur  en  reialit  iufques  auv 
fond  de  mon  coeur.  i 

-  Au  fortir  de  cette  (èconde  bourgade  on 
nous  traiûie  en  la  troifiefmc ,  ces  bourgs 
font  efloignes  de  quelques  lieues  les  vns 
dcfâutrcSjOütre  le  falot  &  les  carefles,&  la 
réception  qui  nous  fot  faite, aux  deux  pre¬ 
cedentes, ydicycequi  fut  adjouté  à  noftpe 
fupplicc.  Les  ieunes  gens  fourroient  des 
efpincs  ou  'des  baftons  pointus  dans  nos 
pïayeSjcfgràtignant  le  bout  de  nos  doigs, 
defpoüiUés  de  leurs  ongles ,  ^  les  defehi- 
tant  iufques  à4a  chair  viue ,  ôc  pour  m’ho- 
îforcr  pàrde’ffus  les  autres, ils  m’attachc- 
tent  à  des  bois  attachez  en  croix ,  en  forte 
que  mes  pkds  n'eftant  point  fou  (tenus,  lè 
poids  de  mon  corps  me  donnoit  vne  ge- 
benhe  &  vne  torture  fi  fenfible ,  qu»apres 
auoir  foùfFcrt  ce  tourment  enuiron  vn 
qtiart-dbcure,  ie  Icnty  bien  que  ic  m  en 
ailois  tomber  en  pafmoifon  j  ce  qui  me  fit 
dupplicr  ces  Barbares  d’allonger  vn  petit 
‘rUcs  liens  j  ils  accoutrent  à  ma  voix  i  ôc  au 
lieu  de  les  allonger, ils  leseftraignentdà- 
"uantage ,  pour  me  eaufer  plus  de  douleur. 
Vil  Sauuage  d*vn  pays  plürscfloignc  cou- 
^  chc  de  coinpaflion  fendit  la  prefie  &:  ci-; 
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tant  vn  couteau ,  coupa  hàrdimënttoutès 
les  cordes  dont  i’cftois  garroté.  Cette 
j  charité  fut  depuis  recompcnféc  au  cen¬ 
tuple,  comme  lîous  verrons  en  fon  lieu* 

I  Ce  coup  ne  fut  pas  (ans  prouidencc  :  caC 
a  mcfme  temps  que  ic  fus  délié ,  on  appor- 
|ta  nouuelle  que  des  guerriers  ou  des  chaf- 
feurs  aux  hommes ,  amenoient  quelques 
iHurons  pris  de  nouucau.  le  my  tranf- 
portay  comme  ic  pu,  ieconfolay  ces  pâü- 
ures  captifs, &  les  ayans  fuffifamment  in- 
ftruits,  ic  leur  conferay  lefaina  Baptefme, 
pour  rccompenfe  on  me  dit  qu’il  falloir 
tnourir  aucc  eux.  La  fcntencc  arreftée 
dans  le  Confeil  m’eft intimée, la nuitfui- 
Mante  doit  cftre  (à  ce  qu’ils  dilcht)  la  fin 
de  mes  tourmens  &  de  ma  vie.  Moname 

a  CCS  paroles  tres-contente:mais  monDicu 

ne  1  eftoitpas  encore ,  il  voulut  prolonger 
^on  martyre.  Ces  Barbares ferauiferenc, 
s’eferians  qu’il  falloit  donner  la  vie  aux 
f  rançois,-ou  pluftoft  diffeter  leur  mort.  Ils 
penfoienttrouuér  plus  de  retenue  auprès 
de  nos  forts  en  noftre  confideration  On 
snuoyc  donc  dans  la  plus  grande  bourga- 
îe  Guillaume  Coufturc,&René  Goupil 
ISs  moy  fufmes  logez  cnfemble  dans  vile 
lutte.  La  vie  nous  edant  accordée  on  ne 
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nairs  fie  plus  aucun  maL  Mais  hcks  î  c’cft 
pour  lors  que  nous  reffentiftnes  à  loifir  les 
tourmens  qu’on  nous  auoit  fait.  On  nous 
coucha  fur  des  efcorccs  d’arbres  à  platcc 
terre ,  6^  pour  reftaurant,  on  nous  donna 
^n  peu  de  farine  d’Inde,  par  fois  vn  peu 
de  citrouille  à  demy  crue.  Nos  mains  & 
nos  doigts  cftans  tout  en  pièces, il  nous  fal- 
loitappaftcr  comme  des  enfans. La  patien¬ 
ce  fut  noftte  Médecin.  Qi^lqucsfemmes 
plus  pitoyables  nous  voyoient  auec  beau¬ 
coup  de  charité,  ne  pouuans  regarder  nos 
playes  fans  compaflion. 


“pieu  conferue  le  Pere  Ifaac  logues  apres 
le  majfacrede  fon  compagnon.  Il 
l'injlrmt  d'aine  façon  bien 

remarquaUe.  / 

F  ‘  •  * 

Chapitre  V. 

* 

LOrs  que  ces  pauures  captifs  curent  rcn 
pris  quelque  peu  de  leurs  forces ,  le^ 
principaux  du  pays  parlèrent  de  les  rame-» 
,||cr  aux  Trois  Riuieres  pour  les  rendre  aux 
François ,  IkiSFaire  alla  fi  apant  qu’on  la  te- 
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l'noitpouraffeurée.Mâisncs’eftans  pû  ac¬ 
corder  ,  le  Pere  Sc  fcs  compagnons  rentre- 
irent  plus  que  iamais  daris  les  affres  de  la 
mort.  Ces  Barbares  onccouftume  de  don- 
Iner  les  prifonnicrsqu’onnc  veut  pas  exc- 
Icutcr  à  mort,  aux  familles  qui  ont  perdu 
Iquclqucs-vns  de  leurs  parens  à  la  guerre. 
Ces  prifonniers  prennent  la  place  des  def- 
Ifunts  ôe  font  incorporez  dans  cette  famille 
jqui  feule  a  droit  de  les  tuer,  ou  de  les  laiflèr 
viure.  Les  autres  ne  les  oferoient  offenfer, 
Imais  quand  ils  retiennent  quelque  pri- 
fonnier  public, comme  lePcre,fans  le  don-? 
Iner  a  aucun  particulier ,  ce  pauure  homme 
eft  tous  les  iours  à  deux  doigts  de  la  mort. 
Si  quelque  faquin  laffomme  perfonnene 
s’en  remuera,  s’il  trainc  fa  pauure  viec’eft 
à  la  faueur  de  quelques  particuliers  qui 
ont  de  l’amour  pour  luy^  Voila  la  condi- 
[tion  en  laquelle  eftoic  le  Pere  &:  Pvn  des 
iFrançois  :  Car  lautre  auok  cfté  donné 
pour  tenir  là  place  d’vn  Hiroquois  tué  en 
guerre. 

i  Le  ieunc  François  compagnon  du  Pçre, 
àuoit  couftume  de  careffer  les  petits  en- 
fans ,  &:  de  leur-enfeigner  à  faire  le  ligne  de 
la  Croix.  Vn  vieillard  s’cftanc  appcrceu 
qu’il  auoit  formé  ce  ligne  facrefur  le  front 
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de  ion  petit  qu’il  lüy  preiioit  lamain 

pour  luy  apprendre  à  le  former,  dit  à  vn 
Îîen  nepueu ,  va  t*en  tuer  ce  chien, les  Ho- 
landois  nous  difent  que  ce  qu’il  fait  ne 
vaut  rien ,  cela  caufera  quelque  mal  à  mon 
petit  fils.  Ce  nèpueu  obeyt  au  pluftoft, 
CQflsme  donc  il  cherchoit  Toccafion  de 
commettre  ce  meurtre  hors  de  la  bourga¬ 
de,  ellcfeprefenca  en  cette  forte.  Le  Pcsc- 
logues  ayant  eu  connoiflancc  que  le  def-' 
fein  de  deüurerles  François  eftoit  rompu, 
ôc  qu*cn  fuitte  quelques  icunes  gens  rc^| 
ftoient  venu  chercher  iufques  en  fa  caba¬ 
ne  pour  le  tourmenter  &  pour  le  traicef; 
comme  vne  vifltime  deftinée  à  la  morc,> 
voulut  preuenir  &  fortifier  fon  pauurcî 
compagnon ,  il  le  conduit  dans  vn  bocage  ^ 
proche  de  la  bourgade  Juy  déclaré  les  dan-| 
gers  où  ils  cftoient,  ils  font  tous  deux  orai-| 
fon ,  ils  recitent  puis  apres  le  chappelet  def 
la  Sainte  V iergc,en  vn  mot  ils  fe  difpofentj 
gay  cment  à  la  mort, encouragez  par  la  ver-| 
tu  deceluy  qui  ne  marrque  iamais  à  ceux| 
lui  le  cherchent  &  qui  l’aymcnt,comme| 
ils  rctournoien  t  vers  leur  bourgade  parlansf 
des  biens  de  l’autre  vie ,  le  nepueu  de  cc| 
vieillard  &  vn  autre  Sauuagearmez  de  ha-| 
ches  épians  l’occafion  leur  vont  à  là  rcn-| 
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icontrc,  les  ayans  abordez  Tvn  d’eux  dit  aia 
iPere, marche  deuanc*, &: à mefmc  temps 
ilcaflc la  tefte au  pauurc  René  Goupil, le¬ 
quel  en  t'ôrnbant  &:  en  expirant  pronon- 
^  le  Saint  Nom  de  lefus.  Le  Per£  le  ^ 
[voyant  ierrafie  fç  iette  fur  luy  rcmbraG 
fe,ces  Barbares  le  retirent  cV  donnent  en- 
Gore  deux  coups  de  hache  à  ce  Paint  corps. 
Pènnez-moy  vn  monient  de  temps ,  leut 
dit  le  Pere ,  croyant  qu’ils  luy  feroient  la 
imcfmc  faueur  qu’à  fon  compagnon  *,11  fe 
imet  donc  a  genoux ,  il  s’ofFre  en  holocau- 
ftcàla  diùinitéjpuis  fe  tournans  vers  ces 
iBarbares, faites 5 leur  di;t~il, ce  qu’il  vous 
plaira, ie  ne  crains  point  la  mort.Leuc  toy, 
ircpliquent-ils  ,  tu  n  en  montas  pas  pour 
ce  coup ,  ils  traînent  le  mort  par  les  rues 
|de  la  bourgade  Sc  puis  le  vont  ieteeren  va 
'lieu  fort  efcartc.  Le  Pere  luy  voulant  ren- 
j  dre  les  derniers  deuoirs  le  cherche  par 
I  tout ,  quelques  enfans  luy  ayant  enfeigne 
j  il  le  trouiae  dans  vn  r.uiffeau ,  le  covurc  de 
groflbs  pierres  pour  le  defFendre  desgtif- 
lfcs  du  bec  des  oyfeaux  en  attendant 
I  qu’il  le  vint  enterrer^  mais  il  pleut  toute 
|la  nuit  fuiuante  ëccç  torrent  fe  rendit  â 
I  violent  èc  fi  profond  qu’il  ne  peuft  trou- 
!  wx  Gc  faint  cotps,  Cette  mort  arriua  le 
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vingt-neufiefme  de  Septembre  de  l*an^ 
16^1.  * 

;  Le  Printemps  fuiuant  quelques  enfansi 
rapportans  qu  ils  auoient  veu  le  François^ 
dans  vn  ruifleau,lePere  Fy  tranfportc  fans» 
dire  mot,  retire  ces  facrez  defpoüilles,les^ 
bâife  auec  refpcd  i  les  cache  dans  le  ereuz  ■ 
d*vn  arbre  pour  les  tranfportcr  auec  foy,{i 
tant  eft  qu’on  le  mift  en  liberté.  Il  ne  fçà-^ 
uoit  pas  encore  Icfujetdelamort  de  ion  ! 
compagnon, mais  le  vieillard  quiTaiioic 
fait  maflacrer  l’ayant  inuité  quelques 
iours  apres  en  facabane&luy  donnant  à 
manger ,  comme  le  Pere  vint  à  donner  la 
benedifîtion  &  exprimer  le  fignè^  de  læ 
Croix.  Ce  Barbare  luy  dit, ne  fais  point  ■ 
cela ,  les  Holandois  nous  difent  que  cette 
adion  hc  vaut  rien.  Sçache  que  f  ay  fait  | 
tuer  ton  compagnon  pour  Tauoirfait  fur  ’ 
mon  petit  fils, on  t’en  fera  autant  fi  tu  con-  ï 
tinuë.  1^  Pere  luy  repartit  que  ce  figne  j 
cftoitadorable,  qu’il  ne  pouuoit  faire  que  r 
du  bien  à  ceux  qui  s’en  leruoient, qu’il  n’a-  | 
uoit  garde  de  le  quitter.  Cét  homme  dif-  | 
fimula  pour  lors  &:  le  Pere  n’vfa  point  de  | 
refcruc  en  cette  deuotion,  ne  demandant  I 
pas  mieux  que  de  mourir  pour  auoir  ex- 
priméla  marque  Sc  le  figne  du  Chreftien^ 
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mais  reprenons  la  fuite  de  noftre  difeours. 

Ce  ieiine  homnle  ou  cefaiût  martyr, 
eftant  ainfi  maffacrc^lePcre  s  en  retourne 
en  fa  cabane ,  fes  gens  luy  portent  la  main 
fur  la  poitrine  pour  fentir  filapeur  n'agi- 
toit  point  fon  cœur ,  l’ayant  trouué  con- 
ftantjils  luy  dirét,  ne  forts  plus  de  la  bour¬ 
gade  que  tu  ne  fois  accompagne  de  queU 
qu  vn  de  nous  autres,  on  a  deffein  det’af- 
fommer, prends  garde  à  toy  .11  connut  fort 
bien  qu  on  le  cherchoit  à  mort,vn  Huron 
qui  luy  auoit  donné  des  fouliers  par  com- 
paifion  les  luy  vint  redemander,  pource,^ 
luy  dit-il ,  que  bicn^toft  tu  n  en  auras  plus 
quefaire ,  ôc  qitvn  autre  s’en  feruiroit.  Le 
Perc  luy  rendit,  entendant  fort  bien  ce 
qu’il  luy  vouloir  dire. 

.  Quelque  temps  apres  yn  icunc  Hiro- 
quois  le  voulant  tuer, le  vint  trotuier  en 
fa  cabane  ,  ôc  luy  dit,vicns-t’en  aucc  moy 
en  la  bourgade  prochaine.  Le  Perecon- 
îioiffant  à  fon  maintien  qu’il  auoit  quel¬ 
que  mauuais  deffein  en  téfte,luy  dis  ie  ,ne 
fuis  pas  à  moy  fi  ceux  à  qui  i’ap  partiens  ou 
qui  me  gardent  m’enuoyent,iet*accorn’“ 
pagneray.  Ce  mal-heureux  n’euftquere-^ 
partir ,  il  fort  &c  s’en  va  communiquer  fa 
pcnfécà  vn  bon  vieillard  qui  luy  deffen- 
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dit  cette  mal-heureufe  çntreprife  auer* 
dlFant  le  Perc  les  gardes  du  Perc  de 
îamais  rie  le  laifler  fortir  fans  bonne  com^ 
pagnic. 

Comme  le  froid  de  rHyuer  commen- 
çoitàfcfaire  fentir,  vn  autre  Barbare  de¬ 
manda  au  Perc  la  plus  grande  partie  d’va 
bout  de  caftelogne  quiluy  feruoit  de  ro^ 
be,dematelats&:decouucrture,  le  te  la 
donncroisyolonticrsjluyrçpart  le  Perc, 
mais  elle  eft  deiîa  fi  courte  qu’elle  u’abrie. 
que  la  moitié  de  moii  corps,  fi  tu  en  coup- 
pc  tant  foit  peu  tu  me  ietteras  dans  vné 
nudité  n^efeeante  aux  yeux  de  tout  le 
monde.  Ce  mefehant  hornme  qui  terioic 
^  g*^2.nd  rnelpris  d’eftre  clconduit  en  quoy 
que  ce  fiiç  par  yii  chien ,  c*eft  le  rang  qu’il 
donnait  au  Perc  :  prit  refolution  de  le 
mettre  a  mort.  11  enuoye  fon  frere  pout 
1  attirer  hors  de  la  cabane  &  de  la  bourga¬ 
de  ^triais  ri’en  ayant  pu  venir  à  bout,  il  en-  ’ 
tre  luy-mefme, parle  fecrettement  au  gar-jï 
de  du  Pere.&:  s’en  va.  Le  leridemain  ma- 
cin  ce  garde  peut-eftre  elpouuanté  par  céc 
infolent, enuoye  le  Pere  aux  champs  auec 
deux  femrnes ,  à  peine  font-ils  fortis  de  la 
fcp^rgade  ,  que  ces  deux  femmes  s’en- 
faycnt^laifiTan  t  le  Perç  çput  fe «1  à  la  mcrcyj 
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des  loups  qui  le  deuoient  deuorcr  ,  le 
meurtrier  du  bon  René  parut  auflî  coft  la 
hache  à  la  main.  Le  Pere  qui  voyoirtouc 
ce  jeu&  qu  eftbit  forty  de  la  cabane  par 
obeyiïance,  ce  doutant  bien  qu’il  s’en  zU 
loic  à  la  mort ,  regarde  cét  homme  auec 
afreurance,ô£  à  mefine  temps  pocte  Ton 
cœur  à  Dieu.  Chofe  eftrange  '  ce  furieux 
s’adoucit ,  les  forces  &  les  armes  luy  tom¬ 
bent  des  mains  5  il  s’en  retourne  comme 
eftonné  Sc  comme  eipouuante  fans  dire 
aucune  parole  au  Pere.  En  vn  mot  ce  boiï 
Pere  eftoic  tous  les  iours  comme  l’oyfcau’ 
fut  la  branche ,  fà  vie  ne  tenoic  qu’à  vn  fc- 
Ictjilluy  fembloit  à  tous  momens  quoa 
l’alloit  couper, mais  celuy  quien  tenoitle 
bout  ne  le  vouloit  pas  lafeher  fi  toft. 
Quelque  temps  apres  la  mort  de  fotij 
çompagnpn,Dicu  luy  communiqua  daris 
fon  fommcil  comme  il  faifoit  jadis.à  ces 
anciens  Patriarches ,  ce  que  ic  vais  racon¬ 
ter,  c’eft  luy-mefme^qui  l’a  couché  par 
eferit  de  /a  propre  main  i  voicy  comme  il 
parle  en  langue  Latine,  rendue  en  nolire 
François, 

I  Apres  la  mort  de  mon  trcs-cher  com¬ 
pagnon  d’heureiife  mémoire, lors  qu’ort 
me  cherchoii:  tous  les  ioyrs  àla  mort  3^, 
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<9  O  Keldüon  de  la  N oüueUe  France, 
que  mon  ame  cftoit  remplie  d'angoifles:’ 
cc  que  ic  vay  dire  m’ar^iua  dans  môn: 
fommeiL  . .  (4 

JEgreffus  eram  a  page  nojlro  folito  meo  morei 
njttihiDeo  meo  liberiue ^emerem ,  ce  sot  ces. 
premières  paroles.  Teftois  forty  de  noftrc 
bourgade  à  mo  accouftumée  pour  gemir^ 
plus  librement  deuant  vous  ô  mon  Dieu,  • 
pour  vous  prefenter  mon  oraifon,  &  pour 
Icuer  la  bonde  en  voftre  prcfcnce  à  .mes 
angofles  &:  à  me^  plaintes. A  mon  retour 
i'ay  trouué  toutes  chofes  nouucllcs,  ces 
grands  pieux  qui  entouroiët  noftrc  bour¬ 
gade  me  parurent  châgez  en  des  tours,  en 
des  bouleuars ,  &:cn  des  murailles,  dVnc 
infigne  beauté,  en  forte  neantmpins  que  : 
ie  ne  voyois  rien  qui  fut  nouuellcmcnt  i 
bafty,  mais  bien  vne  ville  toute  venerablc  | 
pour  fpn  antiquité.  Doutant  fi  c’eftoit  110^  | 
lire  bpurgade,ic  vis  fortir  quelques  Hiro- 1 
quois  que  ie  connoilTois  fort  bien  qui  mc| 
fembloicnt  alTeurec  qu’en  effet  c’eftoicl 
noftre  bourgade.  l’approche  de  cette  Vil- 1 
le  tout  plein  d’eftonnement,  ayant  pafteî 
la  première  porte  3  ie  vis  ces  deux  lettres! 
L.  N.  grauées  en  gros  charaûcres  fur  la* 
eolomne  droite  de  la  fecoiade  porte ,  hc  en- 
fuitte  vn  petit  agneau  maflacré.Ie  fus  fur-’ 
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pris  ne  pouuant  conccuoir  comme  des 
Barbares  qui  iiont  aucune  connoiffance 
de  nos  lettres  auroient  pu  grauer  ces  cha- 
raderes*  Ët  comme  i*en  clierchois  Tcxpli- 
cation  dans  mon  efprit ,  ic  vis  au  deflus 
dansvn  rouleau  ces  trois  paroles  eferites 
laudent  nomen  eim.  Et  à  mefme  temps  ic 
rcccus  vne  grande  lumière  dans  le  fond 
démon  ame^qui  me  fit  voir  que  ceux-là 
proprement  loüoiêt  le  nom  de  Fagneaü, 
qui  dans  leurs  preffes  &:  dans  leurs  tribu-' 
lations  s’efForÇoient  d’imiter  la  douceur 
de  celuy  qui  corrime  vn  agneau  n’auoit  die 
!  mot  à  ceux  qui  l’ayant  dépoüillé  de  fa  toi^ 
fon,le  conduifoient  à  la  mort. 

Cette  veuë  m’ayant  donné  courage, 
rentre  dans  ia  féconde  porte  baftie  de 
grades  pierres  quarrecs  de  toutes  façons, 
qui  faifoient  vn  grand  portique  ou  vne 
entrée  enricliie  d’vnc  voûte  admirable  j 
continuant  mon  chemin  i’apperceu  en- 
uiron  le  milieu  de  ce  portique,  vn  corps- 
I  de-garde  tout  réply  d’armes  ôc  de  toutes 
façons,  fans  voir  aucun  foldat,ieleur  fie 
vne 'grande  reuerënce  ,  me  fouuenanc 
qu’on  leur  deuoit  ce  refpcfl::  comme  ie 
les  falüois ,  vne  fentinelle  pofée  vers  l’en- 
I  droit  où  ic  marchois  s’écrie  demeurez  là; 
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or  foit  qac  i’cuflc  laface  tournée  d’vn  au¬ 
tre  cofte  j  ou  que  la  beauté  des  chofes  que 
ievoyois  occupafTent  fortemêc  mo  clprir, 
iene  vy  &:  n  entêdy  rien.  Cette  fentinellc 
redouble  vne  autre  fois  criant  plus  forr, 
demeurés  là.  le  m’arrefte  tout  court.  CÔ- 
incnt,me  fit  ce  foldat,  eft-ce  ainfi  que 
vous  obeïlTez  à  la  voix  de  celuy  qui  eft  en 
garde  deuant  le  Palais  royal  >  il  a  donc  fal¬ 
lu  vous  crier  deux  fois  demeures  là?allons 
ville  paroilTez  deuant  noftre  luge ,  &  de-» 
uant  noftre  Capitaine,  i’entendy  ces  àc\x% 
mors  de  luge ,  &  de  Capitaine,  entrés,  me 
dit-il ,  dans  cette  porte ,  pour  rcceuoir  le 
chaftiment  de  voftre  témérité,  le  vous  af- 
fctire  ô  mon  cher  aray,luy  repartif  je,quc 
ie  ne  vous  aiiois  ny  veu,  ny  entendu  ,  il 
m’Êntraifnefans  receuoir  mes  exeufes.  La 
porte  de  ce  Palais  deuant  lequel  il  eftoit 
en  faélioïi,  eftoit  vn  petit  au  deffous  de  ce 
corps- de-garde,  donc  ie  viens  de  parler, 
Ce  lieu  me  parut  d’abord  corne  ces  cham¬ 
bres  dorées,  dans  lefquellcs  on  rend  la  lu-  ■ 
fticc  en  Europe  ,,  ou  comme  ces  beaux  ^ 
endroits  qu  on  voit  encore  dans  quelques  ^ 
anciens  Monafteres  ou  jadis  les  Relii- 
gieiix  tenoient  leur  Chapitre.  Dans  cette  | 
l^Ue  ou  dans  ce  Palais  tout  rauiffant,ie 
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l  yis  vn  vieillard  tout  plein  de  majefté  fem- 
'  blablc  à  r Ancien  des  iours  ,11  eftoit  coii^ 

I  ùert  d*vne  grande  robe  d’écarlate  d’vnc 
extrcfue  beauté ,  il  n’eftoit  point  aflîs  dans 
IfonTrofne  mais  il  fe  pourmenoit  dou¬ 
cement  ,  rendant  lalullice  à  fon  peuple 
I  duquel  il  eftoit  feparepar  de  riches  balu- 
ftres.Ic  vis  àla  porte  de  ce  Palais  quantité 
I  depcrsônes  de  toutes  fortes  de  coditions. 
Le  foldat  qui  m’auoit  coduit  ayant  parlé, 
mon  luge  fans  m’entendre  tire  vne  ba¬ 
guette  ou  vne  verge, dVn  faifeeau  fem- 
blableà  ceux  qu  on  portoit  jadis  deuanç 
iksConfuls  Romains,  il  me  frappa  long¬ 
temps  &rudemerit  de  cette  baguette  fut 
[les  épaules  ,  fur  le  col  ôc  fur  la  tefte ,  de 
encore  qu  vne  feule  main  me  frappaft  ie 
fentois  autant  de  douleur  que  iereflenty 
mon  entrée  dans  la  première  bourga- 
jdc  des  Hiroquois , lors  que  toute  la  ieu- 
neffe  du  pays  cftant  armée  de  baftons, 
inous  traita  aucc  vne  cruauté  nopareille,’ 
ilamais  ie  ne  pouflay  aucune  plainte ,  ia- 
Imais  ie  ne  iettay  aucun  gemiflément  def- 
Ifous  ces  coups ,  ie  fouffrois  auec  douleur 
itout  ce  qui  m’eftoit  appliqué, trouuant  de 
lia  patience  dans  la  veuë  de  ma  balTeffe. 
|Enfin ,  comme  fi  mon  luge  eut  admiro 
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ma  patiéce,  il  quitte  la  verge,  &  fe  iettant 
à  mon  col ,  il  m’cnbrafla  &:  en  banniflant 
mes  cnnuys ,  il  me  remplit  dVne  confola- 
non  toute  diuine&  entièrement  inexpli¬ 
cable.  Regorgeant  de  cette  jdyc  celefte' 
ie  baifois  la  main  qui  m’auoit  frappé, &: 
me  fentât  tomber  comme  dans  vn  extafe 
ie  m’écriay,^7>^4  tua  domine  mi  rex&bacu- 
lus  tuus  îpfa  me  confolata funt ,  voftre  verge 
ômon  Seigneur&mon  Roy  &  voftre  ba- 
fton  m’ont  confolé,  cela  fait  il  me  recon¬ 
duit  me  laifle  fur  le  feüil  de  la  porte. 

Eftant  reuenu  à  moy  ie  ne  pu  douter 
que  Dieu  n’eut  opéré  des  merueilles  dans 
mon  ame ,  non  feulement  pour  le  rapport 
que  ces  chofes  auoient  par  entre  elles, 
mais  particulièrement  pour  le  grand  feu 
d’amour  que  mon  luge  auoit  allumé  au 
fond  de  mon  cœur  dont  le  feul  fouuenir 
plufieurs  mois  apres  me  tiroit  des  l’arraes 
'd’vnc  tres-douceconfolation. 

La  creance  aufli  que  ma  mort  eftoit  re¬ 
tardée  me  fut  plufieus  fois  imprimée  dans  ’ 
monfomnicilm’eftatâduisquc  ie  fuiuois 
mo  tres-cher  côpagnon  rcceu  das  la  béati¬ 
tude, ie  courrois  apres  luy  par  des  voyes 
par  des  détours  qui  me  déroboiêt  fa  veuë,  ' 
dautre  foisenlcpourfuiuâc,ic  rcncotrois  ’ 
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I  des  temples  fuperbes  dans  lefquclsic  me 
'iertois  attiré  par  leur  beauté ,  &  pendant 
ique  ie  faifoisoraiso&  que la  douceur  des 
voix  que  Tentendois  en  ces  grands  edifi- 
Iccs  me  cliarmoitjie  me  confolois  dans  fon 
labfcncG ,  mais  li-toft  que  ie  fortois  de  ces 
!  douceurs ,  ic  r’  entrois  dans  les  defirs  de  le 
fuiure.Tout  cëcy  eft  tiré  quafi  de  mot  à 
mot  du  mémoire  de  ce  bon  Pere  qui  ne 
comprenôic  pas  pour  lors  que  ces  coups 
iqui  luy  furent  déchargez  fur  la  tefte  par 
fon  luge  denotoient  fon  retour  dans  ce 
pays  où  il  deuoit  trouuer  l’entrée  de  la 
iSainéte  Sion,  par  vn  coup  de  hache  qui  la 
logé  auec  fon  cher  compagnon. 

'  w  ' 

i  * 

Le  Pere  ejl  donne  poux  n/alce  â  des 
!  Chajfeurs.  Il  fouffre  il  ejî  confolé, 

I  11  exerce  fon  :^ele  en  fes  ^voyages. 

Ch  AP, IT  RE  VI. 

ON  donna  ce  pauure  Pere  à  quelques 
familles  pour  deur  feruir  de  valet 
dans  leurs  chartes,  il  les  fuit  dans  l’entrée 
de  l’Hyuer,  il  fait  trente  lieues  auec  eux 
les  feruanc  deux  moys  durant  comme  va 
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cfclaùc.  T ous  fcs  habits  ne  rabrioicnt  pas 
plus  que  feroit  vne  chcmife  &  vn  mechâc 
calleçon,fcs  bas  de  cliauflcs  &  ces  fouliers 
fai£ts  comme  des  chauffons  de  tripot 
d  vn  cuir  aufli  mince  qui  nauoient  point 
defemeles^ertvnmotileftoit  tout  déla¬ 
bré  ^  les rofeaux  les  glajeux  tranchans,= 
les  pierres  les  cailloux ,  les halliers  par 
où  il  luy  falloit  paffer  luy  decoupoient  les 
iâbcs&luy  dechiroient  les  pieds.  Gomc 
on  ne  le  tenoie  pas  capable  de  chaffer ,  on 
luy  dona  vn  meftier  de  femme. C*eft  adiré 
d’aller  coupper  ^  d’apporter  le  Bois  pour 
entretenir  le  feu  delà  cabane.  La  chaffe 
commençant  à  donner  il  pouuoit  vn  pe¬ 
tit  reparer  fcs  forces  ,  la  viande  ncîluy 
eftant  pas  efpargnée  :  mais  comme  il  vit 
qu’ils  offroient  au  Démon  de  la  chaffe 
tout  ce  qu’ils  prenoient,  il  leur  dit  nette¬ 
ment  qu’il  ne  mâgeroit  iamais  d’vne  chair 
immolée  au  diable  fi  bien  qu’il  fe  conten- 
toitd’vn  pende  fagamite  bien  claire, c’eft 
à  dire  d’vn  peu  de  farine  d’inde  boüillie 
dans  de  l’eau ,  &:  encore  n’en  auoit-il  que 
rarement, pource  quéregorgeans  de  vian-  ; 
de  ils  méprifoient  leur  farine  fciche. 

Il  a  çonfeffé  fecrettement  à  quelqu’vn  • 
de  nosPeres  que  Dieu  l’efprouua  fortc-^ 

ment 
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iipcnt  daos  ce  voyage,  qu’il  fc  vit  vn  long- 
!  temps  fans  autre  appuy  que  la  Foy  feule, 
|fon  abandon  cftoit  fi  grand,  &:  la  veuëde  ’ 
îfcsmiferesluy  paroiflbitfiaffreufe  qu’il  ne 
jfÿâupic  de  quel  coftéfc  tourner,  ileull:  re- 
|Cours  à  loraifon ,  il  ^’en  alloic  des  le  matin 
j  aux  bois ,  en  apportant  autant  &:  plus  qu'il 
n^eii  falloir  pour  1  entretien  du  feu  qui 
^rufle  iour  Sc  nuit  dans  leurs  cabanes.  Sa 
^fehe  faite  il  fe  rctiroit  feui  fur  vne  colli- 
,^c  couucrte  de  fapins,  &:  là  il  paflToit  les 
ihuit  5e  dix  heures  en  oraifon  fans  autre  en- 
'tretien  qu  auec  Dieu,  demeurant  pour  la 
plufpart  dp  temps  à  genoux  fur  la  neige, 
devant  vne  Croix  qu’il  auoit  luy-mefmc 
dreffée , il  continua  ces  exercices  quarante 
liours  durant, fans  raaifon,fans  feu, fans  au¬ 
tre  abry  que  le  Ciel  Sc  les  bois,&  vn  mef- 
cliant  bout  de  ie  ne  fçay  quoy ,  quafi  aufli 
cranfparant  que  lair.  Ceux  de  fa  cabane 
s’cftansapperceusde  fa  retraite  l’cfpiercc, 
j5c  cfoy^ans  qu'il  faifoit  là  quelques  forts 
pour  faire  mourir  les  hommes, le  tqurmen- 
toient  de  temps  en  temps, luy  faifans  mille 
jniches,rvn  luy  prefentpic  fon  arc  faifànc 
jfèmblant  qu'il  alloit  décocher  fes  fléchés 
jdeflus luy , l’autre  labordoit la haehe  à  la 
|irï?ain,luy  difant  quhll’aflbmmeroit  s’il  np 
!  "  *  G' 
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quittoit  fes  charmes, ils  rompirent  laCroik 
qui  luy  feruoic  d’oratoire  ^  mais  il  en  grauà 
vnc  autre  fur  duboiSjilsabbatirentquel- 
quesfois  des  arbres  auprès  de  luy  pour  l’c- 
pouuanter.  Retournant  le  foir  en  la  caba¬ 
ne  il  portoic  encor  vn  gros  faiz  de  bois, 8c 
pour  toute  recopenfeilsluy  reprochoienc 
qu’il  eftoit  forcier  ,  que  fes  prières  efl-oicnc 
des  fortileges  qui  empefehoient  le  bon¬ 
heur  de  leur  chafle:enfin  on  le  tenqitcom- 
me  vne  abomination, iufques-là  que  tout 
ce  qu’il  touchoit  eftoit  comme  poilu  & 
contaminé  parmy  eux ,  fi  bien  qu’il  ne  pou- 
uoit  fe  feruir  d’aucune  des  chofes  de  la  ca¬ 
bane  ,  il  eut  les  cuiffes  ôc  les  jambes  creuaf- 
fées  8c  fendues  par  la  rigueur  du  froid, 
l’ayant  pas  dequoy  fe  couurir. 

Il  eut  dans  cette  retraite  quelques  com¬ 
munications  auec  Dieu, que  ie  traduiray  fi-1 
dclement  du  Latin  de  fon  mémoire. 

Il  me  fembla ,  dit-il ,  vn  certain  iour  quej 
ie  me  rçnconcrois  en  raflcmblée  de  plu-j 
fieurs  de  nos  Peres ,  dont  i’auois  honoré  M 
vertu  pendant  qu’ils  cftoient  au  monde, ici 
n’en  connu  que  trois  diftindeme.nt,le  P  J 
laques  Bertric  y  le  P,  Eftiennc  Binet ,  8c  1^ 
P.  Pierre  Coton,  ie  les  connu  plus  clairc-j 
meut  les  vus  que  les  autres  félon  queie  lc$] 


en  t année  «û 

auois  plas  ou  moins  communiquez  en  Eu¬ 
rope  ,  ie  les  priois  de  toutes  les  forces  de 
j  mon  cœur, de  me  recommander  à  la  Croix 
■  afin  qu’elle  inercceut  comme  difciple  de 
Iceluy  qui  auoitefté  attaché  entre  fes  bras, 
,;iapportois  vne  raifon  qui  ramais  ne  m’é- 
j  ftoic  venue  en  l’efprit,  lors  mefmc  que  ie 
■faifois  des  oraifons,  ou  des  méditations  de 
Ja  Croix, i'alleguois  que  i’eftois  conçi- 
Nioyen  de  la  Croix  ,  puis  que  i’eftois  né 
dans  vnc  Ville'  dont  l’Eglifc  principale  &: 
iMetropolicàine  eftoit  dcdfée  à  la  Sainte 
Croix.-  I" 

!  Eftant  encore  dans  cctte’mefme  retrai¬ 
te,  ie  me  trouuay  tout'à'côup  en  la  bouti¬ 
que  d’vn'L'ibrairc  ptaéc'dans  le  Cloiftré 
de  Sainte  Croix,en  la  ville  ou  i’ay  pris  naiC 
^ance,ie  luy  demanday  s’il'n'auoit  point 
quelque  Liurede  pieté  &  d’édification  ,  il 
me  repart  qu’il  en  auoitvn,dontilfa{fôije 
^rand  eftat,  a  mefmc  temps  q  u’on  me  l’oufi: 
mis  entre  les  mains,  i’enrendis' cette  yoix" 
fCe  Liure  contient  J liu/fris  fietate  vives 
fertia  hellopeUova ,  les  faiBi&dcsgeft'cs  des 
nommes  1  Ikiftrcs  en  pieté  &  des  cœurs  gé¬ 
néreux  dans  la  guerre ,  ce  font  les  propres 
paroles  que  i’entendis,lefquelles  imprimoi. 
rent  cette  vérité  dansmoivame, qu’il  nous 

G  ij 


Il  CO  Relation  de  la  Noüfseiïe  France^ 
faut  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux,^  ' 
par  beaucoup  de  tribulations  :  Or  comme  ’ 
iefortpiç  de  cette  boutique  5  ié  la  vis  toute  ^ 
couiierte  deCroix.Si  bien  que  iedis  au 
i-naiftre  du  logis  que  ic  retournerois  pour 
icn  acbeptei^que  i  en  voulois  auoir,  i’en  vii  ) 
de  toutes  façons  ôe  en  grand  nombre.  Ce  ; 
bon  Pere  ne  viuoit  que  de  Croix,il  ne  me->  ' 
ditoic  quelaCroiXjilnerefuoitque  de  lâv> 
CroiXjfes  lumières  eftoient  fur  la  Croix,  ilf' 
en  fit  desLitaniés  amoureufes  qu’on  a  trou-  I 
'uées  apres  fa  mort  dans  des  bouts  de  pa-  ' 
piers  ,  où  il  auoit  aufli  couché  qaclqucs^s 
mots  en  langage  Hiroquois.  I 

Dans  cette  mcfmc  folitude  où  ces  Bar*-  * 
tares  le  tourmentoient  à  outrance,  Noftrc  ^ 
Seigneur, cotnme  fay  défia  remarqué,  le  i 
ietta  dans  vn  grandiffime  abandon,  6c.  puis|' 
le  confola  en  cette  forte ,  cfcoutons-k| 
parler.  ,  ^  ^ 

Lçs  neigeseftans  défia  profondes  ic  me 
trouuay  demy  mort  dans  la  faim ,  dans  le  I 
froid ,  dans  la  nudité  ,  i'eftois  la  boue  6c  la  '' 
fange  de  ces  Barbares ,  lopprobre  Sc  le 
joüet  des  hommes ,  ie  fouffrois  des angoif-:|l 
fçs  mortelles  dans  mon  ameàla  veue  des| 
j^egligenccs  Sc  des  pechez  de  ma  viepaC-| 
fçç ,  les’  douleurs  de  là  mort  que  ic  deuoisl 
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attendre  dans  peu  de  temps  dt  la  main  dp 
CCS  Barbares, à  ce  qu'ils  me  difoient,  &:  les  ; 
périls  de  lIEnfer  m'enuironnans  de  cous 
coftez.  rencendis  diftindement  vne  voix 
iqui  condamnoic  la  pufillanimitG  de  monT 
cœur  J  Sc  qui  me  donnoic  âdnis/ê^tir€m  de 
3eo  in  honitate  ,  quei’arrcftaflema  penfes 
fur  la  bonté  de  mon  Dieu  ,  Zc  queic  me 
iectafle  entièrement  dans  fon'lein,  f en¬ 
tendis  CCS  autres  paroles  que  i»ay  creu  eftre 
de  faintBernard,5’<rr^//^  Domino  in  ilia 
\fitate  qu£  foras  mtttit  timor em  ,  meritt^m 
non  inmetur.Stïucz  Dicu'dansla  charité 
Zc  dans  Tamour  qui  bannit  la  crainte ,  il  ne 
liettepasles  yeux  fur  nos  mérités, mais  fur 
fa  bonté.Ces  aduis  m’eftoient  donnezforC: 
i  à  propos ,  car  ie  fencois  bien  que  ie  n’eftois 
pas  dans  vne  crainte  anioureufe  Zc.  filiale, 
mais  dans  vn  abbattement  feruil  5  ie  n’a-4 
uois  pas  âflez  de  confiance, &:  au  lieu  de 
Igcmir  pour  mes  oftenfes  comraifes  contre 
DieUjicm’atcfiftois  de  me  voir  enleuédu 
Imilieu delà  vie  ôzentraifné  aulugement, 
fans  âuoir  enuoyé  deuant  moy  aucunes 
I  bonnes  œuures.  Orées  paroles  me  chatu 
gerent  en  vn  monient,  elles  bannirent  mtfs 
ennuis, me  ktterent  dans  vn  fcu-d^a- 
mour fi  vcbement  que  deuant  qued’eftr© 
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retournée  moy ,  ie  prononçay  ccs  mots  de 
fàint  Bernard  auec  vnc  grande  impetuofi-^ 
Non  imtnertto  vitam  ille  fibi  ruindicat. 
nojlram  qui pro  nobls  dédit  dr  fucim ,  ce  n  eft  , 
pas  fans  raifon  que  celuy-là  demande  no-, 
ftre  vie ,  qui  a  liuré  la  fienne  pour  nous.En-> 
fin  Dieu  eflargicfiforc  Tamc  de  fbn  pau- 
ure  feruiteurqueic  m  en  rccournay  plein; 
de  ioyc  dans  no  ftre  bourgade  à  l'encrée  de , 
laquelle  ic  croyois  qu’on  me  deuft  affom- 
mer. 

Ayant  appris  que  quelques  vieillards 
vouloienc  retourner  en  leur  bourgade,  ce 
pauure  Pere  demanda  permiftîon  de  les 
accompagner ,  on  Tenuoyc  fans  fufil ,  fans 
fouliers  ^  parmy  les  neiges  du  mois  dcDe- 
cembre, Câpres  touc,onluy  commande, 
de  porter  dans  ce  chemin  de  30.  lieues  vn 
paquet  de  chair  boucanée,  qui  auroitfer- 
uy  de' charge  à  vn  puilTancporce-fais.  Il 
n’euft  point  de  répliqué ,  tous  les  Sauua- 
gcsrelfemblêcàdesmaleticrsou  àdes  che* 
vaux  de  bagage.  La  charités  la  patience 
folidcfaiccrouuer  des  forces  où  il  ny  en  a 
pjointJl  fe  trouua  dans  ce  voyage  vne  fera- 
lie  enceinte  qui  portoit  aulïi  vn  puiflanc 
fardeau æ  vn  petit  enfant.Comme  on  vint 
àpaflet  vn  ruifleau  fort  profond  fort  ra-« 
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piAcySc  qu’il  n’y  anoit  autre  pont  qu’vn 
arbre  couche  en  trauers  ,  cette  femme 
ébranlée  par  fa  charge,  tomba  dans  ce  tor¬ 
rent.  Le  Pere  qui  la  fuiuoit  voyant  que  la 
|Corde  de  fon  paquet  s'eftoit  gliflec  à  fon 
col  &c  que  ce  fais  lentraiiibit  à  fond,fe  iet- 
te  à  reàu,rattrappe  à  la  nage  ,1a  defgage 
de  fon  fardeau ,  la  mène  a  bord ,  luy  fau- 
uant  la  vie  6^  à  fon  petit  enfant  qu’il  bapti- 
za  fur  l’heure  ,1e  voyant  fort  mal,  en  effet 
■il  s’enuoladeux  iours  ap  res  en  Paradis.  le 
1  vous laiffe à penfer  file  froid  fe  fit  fentir  a 
I  ce  pauure  corps  extenué.  Le  feu  qu’on  fie 
pour  cette  femme  refufeitée  leur  conferua 
!  la  vie-  ilsl’auroicnt  perdue  fans  ce  fecours. 

Eftantarriuéàla  bourgade  il  n’euffc  pas 
I  le  loifir  de  fe  rafraifchir  èc  de  fe  repofer  ,on 
luy  commande  de  porter  vn  grand  fac 
I  plein  de  bled  à  ces  chaffeurs.  Ce  fardeau 
redonne, on  luy  iette  fur  les  efpaules,  mais 
I  iln’alla  pasioing,  fafoiblelTe  dC  le  verglas 
'  qui  le  faifoienc  tomber  à  chaque  pas,  luy 
1  font  rebrouffer  chemin, ceux  qui  l’auoient 
î  enuoyc  le  voyans  de  retour  le  chargèrent 
I  d’iniures  Tappellantvn chien, vn  mal  ba- 
fty,qui  ne  fçauoit  que  manger ,  de  pour  pe- 
i  nitence  ils  le  mettent  dans  la  cabane  d  vm 
homme  tout  pourry ,  par  vne  puante  àc 
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mefchante  maladie  ,  d'vn  homme  cruel  s 

qui  luy  auoic  arraché  les  ongles  enfonça- 

irée  au  pays,  &  qui  aurefte  dansfesordu-  J 
res  n*auoit  autre  foulagemcnt  qu’vn  peu  j 
de  bled  cuitàreau,lcPcrc  luyferc deva-j 
Ict  quinze  iours  durant auec  vne  patience  j 
de  fer  &:  vne  charité  toute  d’or.  Enfin  ceux  ) 
de  fa  cabane  eftans  retournez  dclachaffe  i 
le  rappellcrent ,  vne  icune  femme ,  &c  vne  i 
leunc  fille  s’offrirent  à  luy  pour  le  feruir  a  ) 
la  façon  du  pays, luy  tcfmoignans  beau-  ) 
coup  de  compaflîon  ;  comme  il  les  vit  feu-  1 
les,les  hommes  eftans  encore  abfensilles  i 
remercia  ,  ou  pluftoft  les  rebuta  d’autant  1 
plus  rudement  qu’il  s’apperceut  qu’vn  ieu- 
ne  Hiroquois  les  frequentoit  trop  libre-  1 
ment*  Ce  defordre  auquel  il  ne  pouuoit  5 
remédier  luy  futplusfcnfiblequcfcsdoa-  > 
leurs  pafTccsul  h  eft  pas  croyable  combien  i 
Dieu  eft  prefent  à  ceux  qui  fouffrent  pour  1 
Ion  nom.  '  , 

Il  vifita  pendant  tout  l’Hyuer  auec  dan-  ' 
ger  de  fà  vie  les  trois  bourgades  des  Hiro-  '1 
quois,nommez  Agneronons,  pour  eonfo- 
1er  les  Hurons  captifs, pour  les  animer  6c  | 
pour  les  encourager  de  tenir  ferme  en  la  |t 
î’oy,leur  adminiftrant  de  fois  à  autre  le  Sâ-  |1 
crement  de  pénitence.  .Lamcrc  dc  foa  ?! 
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garde  ou  de  fon  hofte  qu’il  appclloit  fa 
tante  commença  d'admirer  &  de  refpeâer 
fes  vertus ,  elle  luy  donna  vne  peau  de  cerf 
pour  fe  coucher  &  vne  autre  pour  fecou- 
urir  5  ils  auoient  y n  voifin  tout  couuert  de 
playes.  Cét  homme  cftoie  du  nombre  de 
ceux  qui  auoient  traite  le  Pereauec  plus 
de  rage  &  plus  de  cruauté  •  comme  il  le  vie 
dans  cette  extrémité  il  le  viGtafouuant, le 
confolant  dans  fa  maladie  ,  il  luy  alloit 
chercher  de  petits  fruits  pour  le  régaler. 
Cette  charité  luy  gaigna  le  cœur  5^  aug¬ 
menta  le  rcfpeék  que  fes  gens  luy  por- 
toient. 

■  Sa  tante  le  mena  à  la  pefeheenuiron  le 
mois  de  Mars,  fon  exercice  fut  le  mefmc 
qu’à  la  chaffe ,  il  fourniflbit  le  bois  de 
chauffage  pour  fa  cabane  ^  mais  on  le  trai- 
toitauec  plus  de  douceur.  Cetteretraite 
hors  des  bourgades  &:  du  tumulte  des  Hi- 
roquois  luy  fut  tres-agreable  :  il  fit  vne  pe¬ 
tite  cabane  débranches  de  fapin,en  for¬ 
me  de  chappcilc  ^  où  il  dreffa  vne  Croix. 
Cette  Eglife  cftoit  toute  fa  confolation ,  il 
y  paffoit  la  plus  grande  partie  de  laiour- 
née  en  prières,  fans  eftrc  molcfté  de  per- 
fonne  ;  mais  ce  repos  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Vn  vieillard  voyant  que  fon  parent 
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ne  rctournoit  point  de  k  guerre  creut:  fi 
qu’i!  auoit  efté  tué  ,  &  pour  foulager  ou  j 
pour  honorer  foname,  il  luy  voulut  facri-  j 
.  fier  celle  du  Pcrc.  Sçaehant  donc  qu'il  j 
eftoit  efloigné  du  bourg  de  quelques  iour-  i 
nées ,  il  enuoye  vn  ieune  homme  pour  ad-  t 
üertir  ces  pefeheurs  qu  on  auoit  veu  Tcn-  i 
nemy  rodcrencequarcier-là.  II  n'en  fal-  i 
lut  pas  dauan rage  pour  leur  donner  la  peur  1 
&  pour  les  faire  retourner  bien  vifte  en  ) 
leur  bourgade ,  de  bon-heur  pour  le  Pe-  1 
rc  5  à  mcfme  temps  qu'il  entroit  dans  les  î 
portes  vn  meffager  arriua ,  qui  apporta  j 
nouuelle  que  ce  guerrier  &  ces  carnarades  s 
dont  on  eftoit  en  peine  retournoient  vi- 
â:orieux,amenans  vingt  prifonniers  Ab- 
naquiois ,  fîx  mois  apres  leur  defpart  du  | 
pays.  Voila  tout  le  monde  dans  laioye,on 
laiffelepauurc  Pere,onbruflô,on  efeor-  |) 
che,on  roftit,  on  mange  ces  pauures  vi- 
ftimes ,  auec  des  refioüyflanccs  publiques:  Jf 
ie  croy  que  les  Démons  font  quelque  ■! 
chofe  de  femblable  dans  les  Enfers  ,àla  ' 
venue  des  aines  condamnées  à  leurs  bra-  i 
fiers. 

Depuis  le  mois  d' Aouft  iufques  à  la  fin  | 
de  Mars ,  le  Pere  fut  tous  les  iours  dans  les  l 
uanchée's  &  dans  les  erpouuantes  de  la  |] 
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mort.  Vn  moindre  courage  fut  mort  cent 
fois  d’apptehenfion.  Il  eft  plus  ayfé  de 
mourir  tout  dVn  coup  que  de  mourir  cent: 
fois.  Sur  la  fin  d'Auril  vn  Capitaine  Sau- 
uagedu  pays  des  Sokokiois  parut  dans  le 
pays  des  Hiroquois ,  chargé  de  prefens, 
qu’il  venoit  offrir  pour  la  rançon  &  pour  la 
deiiurance  d’vn  François  nommé  Ondef- 
fon ,  c’eft  ainfi  que  les  Hurons  SC  les  Hiro¬ 
quois  nommoient  le  Pere  logucs.  Cet 
homme  racontoit  que  Tvn  de  fes compa¬ 
triotes  homme  de  confideration ,  eftant 
tombe  entre  les  mains  des  Algonquins, 
auoic  efte  fort  mal  traité, mais qii'Onon- 
tio  les  François  auoientfait  de  grands 
prefens  pour  le  rachepter,  qu’ils  luy  auoiëc 
fauuélavie,&:  là-dcflUs  il  tira  des  lettres 
du  Capitaine  des  François, pour  eftre  ren¬ 
dues  à  Ondeffon.  Céc  ambaflade  donna 
du  crédit  au  Pere,  &:  le  fit  regarder  pour 
i  vn  peu  de  temps  d’vn  œil  plus  pitoyable, 
mais  ces  Barbares  ayans  accepté  les  pre- 
Ifens  ne  le  mirent  pas  pourtant  en  liberté, 

^  violans  le  droit  des  gens  %C  la  loy  receuë 
parmy  tous  ces  peuples. 

Cette  nouuelle  bien-veillance  n’empef^ 
I  çha  pas  qu’vn  fou  n’alTommafl:  quafi  co 
pauure  Pere,  il  entra  de  furie  dans  fa  ca-^ 
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banc  ,  &Iuy  donna  deux  grands  coups 
dVnc  maffe  d’armes ,  par  la  tefte  le  renuer-  k 
fane  à  demy  mort  ^  éc  fi  quelque  perfon-  j 
nés  ne  reuflent  empcfchc,il  lu  y  aur  oit  ofté  [ 
la  vie.  Il  n’en  fut  autre  chofe,finon  que  (à  ? 
pauurc  tante  fc  mit  à  pleurer,  &  depuis  ce  i 
temps-là  elle  rauertiffoit  en  fecret  des  E 
mauuais  defleins  quon  braffoit  contre  o 
Iiiy,l*incitantàfc  fauuer&àfetircr  decet-  1 
te  rude  captiuité.  le  diray  en  pafiant  que  I 
CCS  fous  dont  il  y  a  grand  nombre  en  ce  p 
, pays-là,  &  en  plufieurs  autres  endroits  de 
î’ Amérique,  font  pluftoft  agitez  &:  com-  :i 
me  poffedez  de  quelque  Démon ,  qui  leur  |û 
caufe  cette  fureur  de  temps  en  temps ,  que  |p 
blcfTez  du  ccrueau  par  quelque  maladie  ^  i 
naturelle.  ): 

Au  moys  de  may  &  de  luin  le  Pere  ccri- 
uit  diuerfes  lettres  par  des  guerriers  qui 
vènoient  à  la  chafle  des  hommes  fur  le  | 

,  grand  fleuue  de  Saind  Laurent,  il  leur  ’ 
difoit  qu’ils  attachaflent  ces  lettres  à  des 
perches  fur  lesriues  de  cette  grande  riuic-  |) 
re,quoyquc  s'en  foit  il  en  fut  rendue  vnôii 
à  Monficur  noftre  Gouuerneur  à  l'occa-l] 
lion  que  nous  auons  déduit  au  chap.  iz.l] 
de  la  relation  de  l’an  1642.  ou  la  coppie  de  |: 
cette  lettre  eil  couchée  tout  au  long,  j  |i 
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Enuirpn  ce  tcmps-la  quelques  Capitai¬ 
nes  Hiroquois  ,  allant  vifiter  de  petites 
nations  qui  leur  font  comme  tributaires, 
pour  tirer  des  prefens.  Celuy  qui  auoit  lo 
Pcre  en  garde  cftant  de  la  partie  le  mena 
à  fa  fuitte,  fon  deflein  eftoit  de  faire  paroi- 
ftrc  les  triomphes  des  Hiroquois  fur  les 
nations  mcfme  quifont  dans  l’Europe,  Si 
Dieu  prctendoit  fauuer  quelque  amc.par 
le  moyen  de  fon  feruitcur ,  lequclne  man- 
quoit  pas  fi  toft  qu’il  eftoit  entré  dans  quel¬ 
que  bourgade ,  de  vifirçt  routes  les  caba¬ 
nes  Si  debaptizer  lesenfans  moribonds,  Si 
mcfme  encordes  plus  grandes  perfcwnes, 
quand  il  auoit  le  moyen -de  les  inûruirc, 
allant  donc  de  cabane  en  caba,nc  il  apper- 
ceut  vn  ieunc  homme  tout  languiflant,  ce-! 
luy-cy  s’addreflant  au  Pere  luy  dit,  Ôn- 
deffon,  l’appellant  du  noihSauuagequ’il 
portoit  en  ces  conttées ,  ne  me  connois-tu 
pas>te  fouuiens-tu  bien  du  plaifir  quq  ie 
te  fis  en  ton  entrée,  dans  le  pays  des  Hiro- 
iquois.Ie  ne  mcfouuienspas  dct’auoiria- 
maisycu,  luy  dit  le  Pcre, mais  encore  quel 
plaifir  m’as  tu  fait  î  tç  fouuiens-tu  bien  re¬ 
part-il, d’sn  homme  qui  couppa  les  biens 
ien  la  troifiefine  bourgade  des  Hftoquois 
Agnerononsi  lorsque  tu  n’en  pouuois 
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plus  ?  ie  m*cH  fouuiens  fort  bien ,  cit  Iioitii;  ^ 
me  m  obligea  grandement,  ie  ne  Tay  ia-  1 
mais  pu  reconnoiftre  ,  donne  m’en  ic  te  i 
prie  des  nouueiles  fi  tu  en  as  connoif-  [ 
fance  i  c  cft  moy  mcfmc  repart  ce  pàu-  ■ 
ure  lânguiflant.  A  ces  paroles  le  Pere  Ce  ' 
ictte  fur  luy  lenibrafie  luy  cefmoignant  dè 
cœur  des  yeux  &  de  la  voix  les  refienti^  î 
mènes  qu’il  auoit  d'vn  tel  bien  tait.  Ah»  I 
^ue'ic  fuistriftc,luyfic-il,  de  te  voir  en  ce  ■ 
pitoyable  efiac>que  i  ay  de  regrets  de  ne 
te  'jpouuoir  fecourir  dans  ta  maladie,  i’ay' 
fouucntiàns  te  connoiftre  prié  pourtoy  le‘ 
grand  fiiaiftre  de  nos  vies ,  tu  me  vois  dans  ' 
vne  grande  pauureté  ,  mais  ncantmoins  ie* 
te  veux  faire  vn  plaifir  plus  grand  que  ce- 
liiy 'qiie  tu  m’as  fait ,  le  malade  écoute ,  le 
Pere  lüy  cuangellzc  lefus  Ciirift  ,  il  luy 
fait  entendre  qu’il  peut  entrer  dans  vne 
vie  de  plaifir  &  de  gloire,  en  vntnoc  il  l’in-f 
firuit,il  croit ,  il  donne  des  tefniOignàgeï 
de  fa  creance,  le  Pere  le  baptiffe&peudc  . 
temps  apres  il  s’eriübla  au  Cietrécompen- 
fé  plufqu’au  Cctuplé  dé  la  compafiion  qu’it  ‘ 
àubit:  poftée  au  fentiteur  delefus-Chrift.  I 
Lés  fatigues  du  Pere  danscé  voyagé  de  ' 
plus  de  quatre- vîngs  lieues  furent'pleinc- 
nètnéne  ad,oucies  &  recompenfées  par  le.  ' 
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làlur  de  fon  Bicn-faiâeur ,  il  n  y  eut  iatnais 
d' Anachorète  plus  abftinent  que  ce  pau- 
ure  captif  dans  ce  voyage, fa  vie  n’eftoic 
que  d’vn  peu  de  pourpier  fauuage  ,  qu’il 
alloit  cueillir  dans  les  châps  dont  il  faifoic 
vn  potage  fans  autre  aflaifonnement  que 
dercau  claire.  On  luydonnoit  bien  à  man¬ 
ger  de  certaines  graines,  mais  ü  infîpides 
&  fi  dâgereufes  quelles  feruoiët  depoifon 
cres-prefent  à  ceux  qui  ne  les  fçauoient  pas  ^ 
accommoder  iln  y  voulut  point  coucher. 


Le  Pere  Je  fauue  des  HÏTO(\mu 

■  en  France  par  l' entretnije  des  H ol^ 

lande ü ,  il  repajfe  en  C anadas  où, 

efiant  arriuéy  il  fait  njn  rvoyage 

\  au  pays  des  Hiroquoü.  : 

* 

••  •  9 

CHAPITREc  VU-  . 

i  t  ■  .  •  .  ,  - 

Av  retour  de  ce  voyage  on  com¬ 
mande  au  Perc  d’aller  accompagnée 
Iquelques  pefeheursqui  IcmenGrcnty.ptt 
«.lieues  au  deffoas  d’vnc  habitation  Hpl- 
îândoife  ,  comme  il  eftoie  occupé  cn  céc 
exercice  U  aprend  de  la  bpuchc  de  qucl^ 
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.ques  Hiroquois  qui  vindrenc  en  ce  quar-  i 
tier-Ià  qu’on  laccendoic  en  la  bourgade  \ 
pour  le  brufler^  cette  nouuellc  fut  rocca-  ’ 
fion  de  fa  dcliurance  de  laquelle  ayant  fuf-  | 
fifamment  parlé  en  la  Relation  Tan  164.1.  ^ 
êc  1645. au  chap.  14.  ie  ne  rapporteray  icy  ' 
que  quelques  particularitez  dont  on  n  a 
fait  que  peu  ou  point  de  mention.  Les 
Hollandoisluy  ayant  donné  la  commo-  | 
dite  d’entrer  dans  vn  nauire  ,  les  Hiro- 

f 

quois  s’en  plaignirent  on  l’en  retire  &  on 
Icmenecn  la  maifon  du  Capitaine,  qui  le  [ 
donna  en  garde  à  vn  vieillard,  en  ateedant  ' 
qu’on  eut  appaifé  ces  Barbares ,  en  vn  mot  ^ 
s’ils  euffent  perfeucré  dans  leur  demande  ^ 
&  rebuté  quelques  prefens  qu’on  leur  fit, 
on  eut  remis  loPere  entre  leurs  mains  pour  J 
cftrc  robjet  de  leur  fureur ,  6c  raliment  de  ' 
leurs  feux.  Or  comme  on  attendoit  Toc-  | 
cafionde  le  faire  repafferen  Europe  il  fut 
fix  femaines  fous  la  garde  de  ce  vieillard  ^ 
fort  auaricieux ,  qui  le  logea  dans  vn  vieux  " 
galetas,  ou  la  faim,  6c  la  foif,  ôc  la  dialcur,  ' 
êclâ  crainte  de  retomber  à  tous  momensS 
entre  les  mains  des  Hiroquois  luy  don?* 
noicm de  grandes  occafions.de  fc  ictter 


deVabyfmer  dans  la  prouidcnccoe  ccluf  ' 
'qwï.luy  auoit  fî  fauuent  fait  feritir  fa  pre*f  ’ 

\  fencc  ^ 
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fcncc.  Cet  homme  étoic  le  viuandicr  de 
cette  habitation, il  faifoit  la  leffiuc  tous  les 
quinze  iours ,  puis  reportoit  fon  cuuier  au 
grenier,  dans  lequel  il  metpit  de  l’eau  qui 
ferupit  de  boiflbn  au  Pcrc,  iufqucs  à  la  pre¬ 
mière  leffiue.  Gctte  eau  qui  Ce  gattoit  bien 
;toft  dans  les  ardeurs  de  l’Efté  luy  caufa 
ivnc  grande  douleur  d’cftomach.  On  luy 
donnoitàmanger  autant  qu’ilen  falloi/, 
non  pas  pout  viurc  ,  mais  pour  ne  pas 
mourir.  Dieu  feul  &  fes  Sainds eftoienc 
îÇi  compagnie.  LeMiniftrc  le  vifita  quel- 
Kjuefois ,  Sc  s’aduifant  vn  iour  de  luy  de¬ 
mander  comme  on  le  traitoit ,  car  iamais 
ice  bon  Pere  n’qn  eut  fait  mention,  fi  on  ' 
ine  luy  en  eut  parlé ,  il  rcipondit  qu’on  luy 
dpportoitalîcz  peu  dechofcs,iem’en  dou- 
-e  bien ,  répart  le  Miniftre,  car  ce  vieillard' 
ift  vn  grand  auaricieux  ,  qui  fans  doute 
ctient  la  plufpart  des  .viures  qu’on  vous 
:nuoye,Ic  Pere  luy  témoigna  qu’il  étoit 
:ontcnt,  &que  lesfoufFrancesIuy  étoient 
greables  depuis  vn  long  temps.  Dans  ce 
^renier  ou  étoit  le  Pere ,  il  y  auoit  vn  rc- 
iranchement  ou  fon  Garde  menoit  in- 
pcffaramétdes  Saunages  Hiroquois;.poun 
kndre  quelques- denrées  qu’il  y  referroit, 
pc  retranchement  étoit  fait  de  plancJhes  i 
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peu  jointes  qu’on  eut  ayfement  pafle  lesi 
doigts  dans  les  ouuertures,  ie  m’étonne  diti 
le  Pere  comme  ces  Barbares  ne  m’ont  cent) 
èô  cent  fois  découuerc,  ic  les  voyois  fansi: 
difficulté, fi  Dieu n’euft détourné  leurs:: 
yeux  ils  m'auroient  mille  foisapperccu  ,icï 
nie  cachois  deriere  des  futailles  me  repliât  : 
dans  vne  pofture  violente,  qui  me  donnoitl 
la  gehenne ,  &:  torture  les  deux  &  trois  ôct 
quatre  heures  de  fuitte  cela  fort  fou-f 
lient.  De  defeendre  à  la  cour  du  logis ,  ou: 
d*allcr  en  d'autres  endroits ,  c’eftoit  me; 
précipiter ,  pour  ce  que  tout  étoit  remplyf 
de  ceux  qui  me  cherchoiëtàmort&pouît 
augmétation  de  mes  biës*cct  à  dire  de  mesi 
croix, la  blcflurcqu’vn  chien  m’auoit  faite^i 
ia  nuiû  que  ie  me  fauuay  d'entre  les  Hiro-. 
quois ,  me  caufoit  vne  fi  grande  douleur!) 
que  fi  le  Chirurgien  de  cette  habitation: 
li'y  CUC  mis  la  main  ,  i'aurois  non  feule- 
iïicht  perdu  la  jambe  :  mais  encore  la  vic^J 
car  la  gangrené  s’y  mettoic  def  ja.  ^ 
Le  Capitaine  de  la  principale  habita^' 
tion  appellée  Manate,cloignée  de  celle  ou 
i’eftois  de  foixante  lieues,  ayansappris  que 
ie  n’eftois  pas  trop  à  mon  ay  fe  dans  ce  voi-; 
finage  d’Hiroquois,  où  de  Maquois,  Gom-*: 
MXic  Hollandois  les  nomment ,  com*  ^ 


en  l’ année  1 6  ut 

manda  qu’on  me  conduifit  dans  fon  fort» 
de  bonne  fortune  enmefme  temps  qu’ort 
rcceut  fes  lettres ,  vn  vaifleau  deuoit  dcf. 
cendre ,  dans  lequel  on  me  fit  embarquer 
en  la  compagnie  d’vn  Miniftrc  qui  me  té¬ 
moigna  beaucoup  de  bicn-vcillance.  Il 
eftoit  garny  de  quatitc  de  bouteilles»  donc 
il  fit  largelfe ,  notamment  à  la  rencontre 
d’vne  Ifle  ,  à  laquelle  il  voulut  qu’on  don¬ 
nait  mon  nom  au  bruit  du  canon,  &:  des 
bouteilIes,ehacun  témoigne  fon  amour  à 
jfa  façon.  Ce  bon  Perc  fut  receu  dans  Ma- 
nate  »  auec  de  grands  témoignages  d^aflfe— 
^ion ,  le  Capitaine  luy  fit  faire  vn  habic 
noir  allez  léger  »  Si  luy  donna  aulfi  vnc 

bonne  cafaque  Si  vn  chapeau  à  leur  mode. 

Les  habitans  le  vcnoiët  voir,monllrans  par 
leurs  regards, Si  par  leurs  paroles,  qu’ils  Itiy 
îortoient  grande  compalTion.  (^elques- 
vnsluy  deraandoient  qu’elle reconrpence 
uy  donneroient  Mclfieurs  de  la  Nouuclle 
France  ,  s  imaginants  qu’il  auoit  loufïêrc 
ces  indignitez  à  l’ocafion  de  leur  com- 
•nerce,  mais  il  leur  fit  entendre,  que  les. 
penfées  de  la  terre  ne  luy  auoit  point  fait 
quitter  fon  pays  ,  Si  que  la  publication 
de  l’Euangile  ,  ctoit  l’vnique  bien  qu’il 
iuoit  pretendu»fe  jettanc  dans  les  dangers 
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ou  ilccoic  tombé.  Vn  bon  garçon  Tayaut  j 
rencontré  à  lécart  fe  ietta  à  fès  pieds, luyj 
prenât  les  mains  pour  les  baifer,en  s  écriant  ^ 
Martyr ,  Martyr  de  lefus-Chrift ,  il  Tinter- , 
rogea  conneut  que  c'eftoic  vn  Lucerienj 
qu  il  ne  pût  ayder  pour  n’auoir  pas  con-j 
noiflance  de  fa  langue  c’eftoie  vaPolonois.  j 

Entrant  dans  vnc  maifon  affez  proclTe  , 
du  fort , il  vit  deux  images  au  manteau  de  ^ 
la  cheminée  T  vnc  de  la  fainte  V iergc,Tau- , 
tre  de  noftre  B.  Louys  de  Gonzage ,  com¬ 
me  il  en  tefmoigna  quelque  fatisfadion.  | 
Le  maiftredu  logis  luy  dit  que  fa  femme . 
cftoit  catholique.  C'eftoit  vne  Portugaife  i 
menée  en  ce  pays-là, par  ie  ne  fçay  quel, 
rencontre, elle  paroiffoit  fort  modefte 
fort  vcreconde ,  la  fu  per bc  de  Babel  à  bien  , 
fait  du  tort  à  tous  les  hommes, la  confu-., 
fion  des  langües  les  a  priuez  de  grands|| 
biens. 

V n  Catholique  Irlandois ,  arriuant  de lal 
Virginie  à  Manate ,  fc^confelTa  au  Pere,&::|, 
luy  dit ,  qufl  y  auoit  de  nos  Peres  dans  cesi, 
contrées-là,  hc  que  depuis  peu  Tvn  deux 
fuiuantlcs  Sauuages  dans  les  bois  pour  lés 
conuertir^  auoit  efté  tué  par  d  autres  Sau^  j 
uages  ennemis  de  ceux  que  le  Pere  accom- 
pagnoit.  Enfin  le  Gouucrneur  du  pays  cn-,i 
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Kvnc  barque  de  cent  tonneaux  en 
de,renuoya  le  Perc  au  commence- 
Imcnt  du  mois  de  Nouembre.  Il  fouiFi it  af- 
fez  dans  cette  naulgacion  ^fon  lit  eftoitle 
tillac  ou  quelques  cordages  arroufez  bien 
fouucnt  des  vagues  delà  mer.  Le  peu  de 
dures  ôi  le  grand  froiCjn’accommodoienc 
pas  vn  homme  afTez  legerement  couuerc, 
ic  qui  auoit  tant  icufné  parmy  des  Bar¬ 
bares. 

Ils  mouillèrent  Tancre  en  vn  port  d’An¬ 
gleterre  fur  la  fin  de  Décembre ,  les  Nau- 
onniers  fe  voulant  vn  petit  rafraifehir  s’en 
lièrent  tous  dans  vne  bourgade  ^laiffanc 
e  Pere  auec  vn  matelot  pour  garder  la 
)arque.  Sur  le  foir  arriuent  des  voleurs 
dans  vn  bafteau,ils  entrent  dans  cette  bar- 
[jue ,  qu’ils  croyent  chargée  de  grandes  ri- 
hclTes  pour  venir  d’vn  voyage  de  long 
cours.  Ils  prefentent  le  piftolet  au  Pere, 
nais  ayans  reconnu  quil  eftoit  François, 
Is  ne  luy  firent  autre  mal  que  de  luy  d.ef- 
ober  tout  ce  qu’il  auoit ,  c’efl:  à  dire  fa  ca- 
àique  &c  fon  chapeau ,  auec  tout  le  bagage 
de  ces  pauures  HoIandois.Celuy  qui  çom- 
iiiandoit  cette  barque  eftant  aduerCy  de  œ 
roi ,  fut  bien  eftonne ,  pendant  qu’il  va  Sc 
ient  cherchant  par  tbutles  autheursde 
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çc  forfait, le  Pere  rencontra  vn  vaiflèan  ^ 
François  3  quiluy  donna  dequoy  viureiuf-  ^ 
qn’à  ce  qu’il  eut  trouüc  le  moyen  de  repaf-  ^ 
fer  en  France,  î 

La  veille  de  Noël  il  s’embarqua, comme  ' 
vn  pauure,  dans ie ne fçay  quel  bateau  où 
vnc  petite  barque  chargée  de  charbon  de  ‘ 
terre, qui  le  mit  le  lendemain  en  la  cofte  ^ 
de  la  baffe  Bretaignc.  Le  pauure  Perc^ 
ayant  appcrccu  vne  petite  maifon  toute  ' 
feule  s’en  va  demander  à  ceux  qui  Thabi-  ^ 
toient  ou  eftoitrEglife.  Ces  bonnes  gens  ^ 
luy  ehfeignercnt  le  chemin, &:  croyansà^ 
fa  rUodeftie  que  ce  fiit  quelque  pauure  Ir- ,'l 
landois  catholique,  ils  Tinuiterentà  venir  lî 
prendre  fa  refeftion  en  lcurlogis,quand’ 
ilaurôitfaitfcsdcuotions.  Ce  qu*il  acce-(’ 
pta  fort  volontiers ,  pour  la  grande  nccef-i' 
fité  où  il  eftoit  réduit.  Il  s'en  va  donc  en^^ 
la  maifon  de  Noftre  Seigneur,  le  iour  de 
fanaiffanceen  terre.Mais  helas  i  qui  pour-  ‘ 
roit  exprimer  les  douces  confolations  de ü 
fon  ame.  Lors  qu  apres  auoir  cfté  fi  long-» 
temps  aucc  des  Barbares  &:  conuerfe  par- 
my  des  Herctiqucs,ilfc  vit  aucc  lesenfans 
de  la  vray e  Eglife ,  il  me  fembloit ,  difoic- 1 
il, par  apres  que  ie  commençois  de  rcui^ 
Ùrè^  c’eff  lors  que iegoiitay  U  douçêui:  df 


tn  rannee  1^47.  ÏI9 
na  deliurance,  S’eftanteonfeflTe  com- 
nunié  &:  affiftéau  S*  Sacrifice  delà  Mefle, 
l  va  vificer  ceux  qui  l*auoient  fi  charitable-  ' 
Tient  inuité  ,  c’eftoit  de  pauures  gens 
nais  doücz  d'vne  charité  vrayement  chre- 
Benne ,  ayant  veu  fes  mains  toutes  defehU. 
CCS ,  6c  apprenant  comme  il  auoit  foufferc 
:c martyre, ils  ne fçâuoicnc  qu’elle  cherc 
uy  faire.  Ce  bon  hofte  auoit  deux  icuncS 
îles  qui  prefenterent  au  Pere  leurs  au- 
nofncs  auec  tant  d’humilité  ,  6c  tant  de 
uodeftie ,  que  le  Pere  en  cftoit  tout  édifié, 
[c  crois  qu'elles  luy  donnèrent  chacun 
leux  ou  trois  fols,c’cftoit  poffible  tout  leur 
[hrefor ,  il  n  eut  pas  befoin  de  leurs  richef- 
fes.  Vnhonnefte  Marchand  de  Rennes, 
î’eftant  rencontré  en  cette  maifon  ,  non. 
par  hazard ,  mais  par  vne  prouidence  qui 
conduit  chaque  chofe  à  fon  point, ayant 
^pris  rhîftoire  du  Pere  luy  offrit  vnche- 
ual,  laffeurant qu’il tiendroit  à  faueur  dp* 
le  conduire  iufqu’àla  première  de  nos  mai- 
fons,  cette  offre  fi  courtoife  fut  acceptée 
auec  de  grands  fentimens  de  la  bonté  ds, 
DieUjôc  auec  vne  douce  reconnoiffance 
defonbien-fâideur^  .  p 

'  Enfin  le  cinquicfme  de  lanukr  de  Tari 
11543.  Ilfut frapper:  ^  porte  de 
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noftre  Collège  de  Rennes.  Le  portier  le  j 
voyant  en  équipage  dVn  homme  aflez  bi-  j 
garre  en  ces  habits,  ne  le  reconnut  pas,  le  , 
Pere  le  fupplia  de  faire  venir  le  Perc  Re-  t 
ûeur pour luy  communiquer,  difoit-il,des  ; 
nouuclles  de  Canada.  Le  Perc  Rcâcur  3 
prenoit  les  habits  Sacerdotaux  pour  aller  1 
Célébrer  la  faintc  Meire,mais  le  portier  luyt:  1 
ayant  dit  qu'vn  pauurc  homme  venu  dcl 
Canada  le  demandoit,  ce  mot  de  pauure  i  » 
le  toucha^  peut-eftre ,  difoit-il ,  à  part  foy  I 
qu’il  cft  preffe ,  &  qu’il  eft  dans  quelque  i 
difette.  Il  quitte  donc  les  habits  facrez  1 
dont  il  eftoit  en  partie  reueftu  pour  faire 
yneadion  de  charité.  Il  te  va  trouuer  ,1c 
Pere  fans  fe  defcouurir  luy  prefente  des  pa¬ 
tentes  fignées  du  Gouucrncur  des  Ho-  [i 
Iandois,deuantque  de  les  lire, il  fait  di- 
uerfes  queftions  au  Perc  (ans  le  connoi- 
ftre,&  puis  enfin  il  luy  demande  s’il  con- 
noiflbit  bien  le  Pere  Ifaac  logues.  le  le 
connois  fort  bien ,  refpond-il ,  oh  nous  à  " 
mande  qu’il  eftoit  pris  des  Hiroquois ,  eft- 
il ,  mort  >  eft-il, encore  captifs  ces  Barbares 
ne  Pont- ils  point  maflacré.  Ileftenlibertc 
6ic’eftluympn  R.  P.  quivousparle,&  là- 
deftus  il  (e  ictte  à  genoux  pour  receuoir 
fe  Le  Perc  Re^eur,  furpri^ 
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d’vnc  ioyc  toute  extraordinaire  Tembraf- 
fc  ,  le  fait  entrer  dans  la  maifon  ,  coude 
monde  accourt  ^  la  ioye  de  la  confolation 
d’vne  deliurance ,  ü  peu  attendue ,  entre^ 
eouppe  les  paroles.  Enfin  on  le  regarde 
comme  vn  Lazare  refufeité ,  qui  doit  aller 
;  mourir  pour  la  dernierc  fois  au  pays  ou  il  a 
défia  foufferc  tant  de  mots, 
j  De  Renncsil  s’en  vient  à  Paris, la  Reync 
ayant  ouy  parler  de  fes  fouffrances  dit  tout 
haut  on  feint  des  Romans ,  en  voila  vn  vé¬ 
ritable  cntremeflc  de  grandes  aiîanturesy 
elle  le  voulut  voir  fes  yeux  furent  touchez 
de  CQmpafiion  à  la  veuë  de  la  cruauté  des 
Hiroquois.  Il  ne  fit  pas  long  fejour  en 
France,  le  Printemps  venu  de  Tan  1^44. 
il  Ce  rendit  à  la  Rochelle  pour  repaffer  au 
pays  de  fon  martyre  ,  où  eftant  arriuc  on 
I  Penuoy  a  à  Montreal ,  fa  mémoire  y  eft  en¬ 
core  viuante  ,rodcur  de  fes  vertus  recréé 
I  de  conforte  encore  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bon*heur  de  le  connoiftre,6c  de conuerfetr 
^  auecluy.  La  paix  eftant  faite auec  les  Hi-' 
i  roquois  comme  on  à  vea  dans  les  Rela-* 
rions, on  tira  le  Pere  de  Montreal ,  pour  aP 
1er  iecter  les  fondemens  d’vné  Million, 
d^ns  leur  pays, laquelle  on  nomma  la  Mif- 
^on  des  martyrs.*  Le  R,  P*  Icrofme 
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mant  Supérieur  de  nos  Miflions ,  luy  en  . 
ayant  refcric ,  voicy  comme  il  luy  ref- 
pondit.  .  j 

Celle  qu’il  a  pieu  a  V.  R.  de  me  referire,  j 
ma  trouué  dans  la  recraitte  &  dans  les  exer^ 
cices  que  i’auois  commencé  au  defparc  du  \ 
canot  qui  porte  nos  lettres.  l’ay  pris  ce 

temps ,  pource  que  les  Sauuages  eftans  à  la 
chaÔè  nous  laiffent  joüir  d’vn  plus  grand 
filence ,  croiriez- vous  bien  qu’à  bouucrcu- 
re  des  lettres  de  voftreR.mon  cœuraefté 
comme  faifi  de  crainte  au  commencement 
appréhendant  que  ce  que  ie  fouhaite  êc 
que  mon  efprit  doit  extrêmement  prifer 
n’arriuaft.  La  pauure nature  qui  s’eft  fou- 
uenuë  du  jiaffé  à  tremble ,  mais  noftrc  Sei¬ 
gneur  par  fa  bonté  y  a  mis  &mettrale  cal¬ 
me  encore  dauantage.  GuymonPerejic  ' 
veux  tout  ce  que  noftre  Seigneur  veut  au 
péril  de  mille  vies ,  ô  que  i’aurois  de  regret 
de  manquer  à  vne  fi  belle  oceafion ,  pour- 
rois-ie ,  fbufFrir  qu’il  tint  à  moy  que  quel-  : 
que  ame  ne  fut  fauuce,i'cfpcrc  que  fa  bon¬ 
té  qui  ne  ma  pas  abandonné  dans  les  ren-  ; 
contres  m’affiftera  encore, luy  &  moy  fom- 
mes  capables  de  pafler  furie  ventre  de  tou¬ 
tes  les  difHcul tez  qui  fe  pourroiêt  oppofer,  • 
C  eft  beaucoup  d^eftre  in  medio  nutionis  i 
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praUd ,  d’eftre  tout  feul  au  milieu  d’vno 
nation  deprauée  fans  Meflc,  fans  Sacri¬ 
fice  ,  fans  Confeifion  ,  fans  Sacremcns: 
mais  fa  faihftc  volonté  ,  Sc  fa  douce  dif- 
pofition  vaut  bien  ccla,ccluy  qui  nous  a 
Gonfcrücz  fans  ces  fccours  par  fa  faindc 
gracej’efpacc  de  dix-huid  où  vingt  mois, 
ne  nous  refufera  pas  la  mcfme  faneur  à 
nous  5  c^ui  ne  nous  ingérons  pas ,  &c  qui 
n’entreprenons  ce  voyage  que  pour  luy 
plaire  vniqucment ,  contre  toutes  les  in¬ 
clinations  de  la  nature.  Il  faudroit  que 
celuy  qui  vien dra  aucc  moy  fut  bon ,  ver¬ 
tueux  ,  capable  de  conduitte ,  courageux 
èc  qu’il  voulut  endurer  quelque  chofe 
pour  Dieu  ,  il  feroit  à  propos  qu’il  put 
faire  des  canots ,  afin  que  nous  pniflîous 
aller  Sc  vcnit  independemment  des  Sau¬ 
nages. 

Le  fcifiefme  de  May  1^4^.  ce  bon  Pere 
partit  des  trois  riiiieres^en  la  compagnie 
du  Sieur  Bourdon  ,  ingénieur  de  Mon- 
ficur  le  Gouuerneur  -,  fon  voyage  ayant 
efté  d’écrit  en  la  Relation  precedente  jie 
n’en  parleray  pas  d’auantage  ,  le  Sieur 
Bourdon  m’a  dit  que  ce  bon  Pere  eftoic 
infatigable  ,  qu’ils  ibuffrirent  extreme^ 
lueut  en  ce  chemin  de  fer.  Bref,  Us  arri- 
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uerent  aux  trois  riuieres  ayant  accomply  j 
leur  légation ,  le  iour  de  Saind  Pierre  &  ‘ 
Sainâ Paul  le  z^. du  mois  de  luin. 
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/^jjt  le  pauurc  Pere  fut-il  rafraif-  ' 

chy  parmy  nou  s,  deux  ou  trois  mois  ^ 
<juil  recommença  ces  courfes  le  ving- 
quatriefine  de  la  mefinc  année  16^6^  il  1 
s  embarque  auec  vn  ieune  François  dans  ' 
vn  canot,  conduit  par  quelques  Hurons 
pour  retourner  au  pays  de  fes  croix.  Î1  eut 
de  grands  prefentiments  de  fa  mort  ce  ^ 
qu  il  communiqua  à  quelques  perfonnes  “ 
confidentes  :  Nous  auons  recouuré  vne  ^ 
^ttre  qüil  efcriuic  à  vn  de  nos  Peres  en  ' 
France  ,  vn  peu  auparauant  qu’il  nous 
quittaft  pour  la  demiere  fois ,  ou  il  en  par-  k 
Icdelafbrte.  | 

Helas  i  mon  tres-cher  Pere^quand  com-  f 

ïnenceray-icaferuir,  aymer  celuy  qui  il 

ç  a  i^tïiais  dbtpmencé-à  nous  aymer  y  ôç 
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quand  commenceray-ie ,  à  me  donner  to¬ 
talement  à  celuy  qui  s’eft  donné  a  moy 
fans  referue.  Qnoy  que  ie  fôiscxtremé* 
ment  miferable  ,  5^  que  i’aye  fait  vn  mau- 
uais  vfagc  des  grâces  quenoftre  Seigneur 
ma  fait  en  ce  pays ,  ie  ne  perds  pas  coura¬ 
ge  ,  puis  qu  il  prend  le  foing  de  me  rendre 
meilleur^me  fournifTant  encore  de  nou- 
uelles  occafions  de  mourir  à  moy  mefme, 
&:  de  m’vnir  infcparablementàluy.  Les 
Hiroquois  font  venus  faire  quelque  pre- 
fent  à  noftre  Gouucrneur  ,  pour  retirer 
quelques  prifonniers  qu’il  aueit^ôd  trai¬ 
ter  de  paix  auec  luy  au  nom  de  tout  le 
pays  j  elle  a  cfté  conclue, au  grand  conten¬ 
tement  des  François, elle  durera  tant  qu’il 
plaira  à  noftre  Seigneur.  Oniugenecef- 
faire  icy  pour  l’entretenir  voir  douce^ 
ment  ce  que  l’on  peut  faire  pour  l’inftru- 
aion  de  ces  peuples,d’y  enuoyer  quelque 
Pçre.  l’ayfujet  de  croire  que  i’yferay  em¬ 
ployé,  ayant  quelque  connoiflance  de  la- 
langue  du  pays,  vous  voyez  bien  comme 
i’ay  befoing  d^n  puiflant  fecours  de  priè¬ 
res  eftant  au  milieu  deçes  Barbarcs,il  fau¬ 
dra  demeurer  parmy  eux  fans  auoir  pref- 
ique  liberté  de  prier ,  fans  Mefle ,  fans  Sa¬ 
crements.  Il  faudra  eftrc  refponfable  de 
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tous  les  accidents  entre  les  H iroquois ,  &  Il 
François ,  Algonquins ,  &:  Hurons ,  Mais 
qüoy^mon  efperanceeften Dieu^quin’a  \ 
que  faire  de  nous  pourrexècution  de  fes  c 
defleins.C’cft  a  nous  a  tafeher  de  luy  eftrc  < 
fidelles^ô»:  nepasgafter  fon  ouurage  par  t 
nos  lafchetez  :  rcfpere  que  vous  m’ob-;  i 
tiendrez  cette  faucur  de  noftre  Seigneur,  | 
&  qu’apres  auoir  mené  vne  vie  lî  lafehe  | 
iufques  à  maintenant,  ie  commenceray  à  1 
le  mieux  feruir  J  le  cœur  me  dit  que  fi  ray  i 
le  bien  d'eftre  employé  en  cette  Miflîon.  i 
Jbo&nonredtbo ,m2L\sictQXoïs\\t\iïç,m  fi  I 
noftre  Seigneur  vouloir  acheuer  le  Sacri-^i 
fîce ,  cfù  il  la  commencé ,  &  que  ce  peu  defti 
fang ,  que  i’ay  refpandu  en  cette  terre  fut  i 
comme  les  arres  de  celuy  que  ieluy  don-  5 
nerois  de  toutes  les  veines  de  mon  corps,  i 
&  de  mon  cœur  •  Enfin  cepeupledà^^?;?-  1 
fttsmihifinguimm  eft^hunc  mtbi  dejpondi  | 
fanguine  meo  ,  noftre  bon  maiftre  qui  fc  1 
Teft  acquis  par  (on  (ang,  luy  ouurc  s’il  luy^  - 
plaift  la  porte  de  fon  Euangile,  comme  1 
aulG  à  quatre  autres  nations  fes  alliez  qui  , 
font  proches  de  luy.  A  Dieu  mon  cher  | 
Pcrc  ,  priez  le  qu’il  m’vqilfe  infepara-  | 
blementàluy.  .  "  ; 

-  Mais  il  eftoit  trop  humble  pour  ççoutet  1 
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fcs  fcnthnens ,  &  trop  courageux  pour 
reculer  dans  vne  bonne  affaire  ,  &  pouj 
s’effrayer  à  la  penfée  oà  à  la  veuë  de  la 
mort  :  Nous  auons  appris  qu’il  auoit  efté 
maffacré  dés  fon  entrée  en  çc  pays  plein 
de  meurtre  ,  &  de  fang,  voicy  ce  qu’en 
mande  le  Gouuerneur  des  Hollandois  à 
Monfîeur  le  Chcualicr  de  Mont-Ma- 
gny.  Cclle-cy  fera  pour  remercier  voftro 
Seigneurie ,  du  fouuenir  qu’elle  a  eu  de 
moy  ,  faueur  dont  ie  tafeheray  à  me  rç- 
uanclier  s’il  plaiff  à  Dieu  m’en  concéder 
l’opportunité  (ee fint fis  termes)  Au  relie 
i’enuoye  celle-cy  ,  par  le«  quartiers  du 
nort,  foit  par  le  moyen  des  Anglois,  où 
de  Monfîeur  d’Aunay  auxfin  de  vous 
auertir  du  malïàcre  que  les  Barbares ,  &: 
inhumains  Maquois  où  Hiroquois ,  ont 
fait  du  Pere  Ifaac  logues ,  &  de  fon  com¬ 
pagnon  ,  enfemble  de  leur  deffein  qu’ils 
ont  de  vous  furprendre  fous  coleur  de 
vifîte  comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy 
enclofe,  qui  encore  qu'elle  foit  mal  diélée 
&  ortographiée  vous  apprend  à  noflre 
grand  regret, les  particularitez  du  tout.  le 
fuis  marry  que  le  fujet  de  cellecy  n’eftplus 
agréable  :  mais  la  confequcnce  de  1  affai¬ 
re  ,  ncm’a  pas  permis  de  me  taire.  Nollrc 
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Miniftrc  d  enhaut  {ceji  a  dire  d"vne  hahitl^ 
tionfituéeau  haut  de  la  rimere  )  s’cft  enquis 
foigneufcmcnt  aux  principaux  de  cette  i 
canaille  y  de  la  caufc  de  ce  marheureux  t 
ade  :  mais  il  n’a  peu  auoir  autre  refponce  ' 
d’eux,  finon  que  le  Pere  auoit  laifle  Ic^ 
Diable  parmy  quelques  hardes  qu’il  leur 
auoit  laiffé  en  garde ,  qui  auoit  fait  mâger 
leur  bled  d’indc.  V oila  ce  que  ie  puis  écri¬ 
re  pour  le  prefent  à  voftre  Seigneurie,  ‘ 
L’inclufe  mentionnée  dans  la  precedente  ‘ 
eferite  parvnHbllandois  au  Sieur  Bour-  ‘ 
doneft  couchée  dans  les  termes fuiuans.  ■ 
Jen’ày  voulumanquer  acette  occafion, 
de  vous  faire  fçauoir  mon  comporte^ 
ment.  le  fuis  en  bonne  fanté ,  Dieu  mer- 
cy  5  priant  Dieu  qu’ainfi  foit  de  vous  &  de 
vosenfans.  Au  rcfteien’ay  pas  beaucoup  ^ 
de  chofe  à  vous  dire  ,  finon  comme  les  ^ 
François  ont  efté  arriuez  le  17.  de  ce  pre- 
fent  mois  d’Oélobre  1^47.  au  fort  des  ^ 
MaquoiSjC’eftpour  vous  faire  entendre  ' 
comme  ces  Barbares  ingrats  n’ont  pas  at-r  ‘ 
tendu  qu’ils  fuflent  bien  arriuez  dans  1 
leurs  cabanes,  où  ils  ont  efté  dépouillez  ‘ 
tous  nuds fans  chemifes,reftc  qu’ils  leur  ' 
ont  donné  chacun  vnbrayet  pour  cachet 
leur  pauurctéjlcmcûnciour  dclçurvGn.  ' 
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aueilsoritçommenepdç  les  mciiaç<?fV&î 
ipçopttnent  à  grands;  eqpps  de  pfiings  &, 
de  bàft^rïs  j.di(ans  vous  njourrezdflmain,‘ 
,  ne  voidscftoWpez,pas  jïHais  nous  ne-.yôus 
bruflerons  pas ,  ayefc'bQtjragç  ,nousjvous 
frappt^rpns  ia«€ç  la>baebe§£  mcttj-Qîîs  vos 
%:ft«fpr:b?Srpa}j0ài^S.{e’ell  a.dilfeîfur  la 
(jlofl;-uçe;d,cJfenr  bourgade)afin  que  guand 
nous  prcrtdrons-vos  ^reres  ils  vous  voyent 
qncore.Il  faut  que  vbus  fçaehiez  queibne 
elle 'feulemenc  la  nation  de  l’ouïsiqui  les 
qnje  fait  mourir ,  la  nation  du  loup  &  de  la 
lortuë  ont  fait  touc  ce  qu’ils  ont  pû  pour 
leur  fauuer la  vie ,  feon  dit  àilan^tiôn  de 
ïours.tucz-nous  premièrement  ;  mais  bê¬ 
las!  ils  ne  font  pas'ppurtantiqu  viCj  fça- 
elîcz  donc  que  le  i8i  au  foir  qu’ils  vin- 

QrcntappcllerIfaacpourfDuper,illelcua 
s’en  alla  auec  ce  Barbare  au  logis  de 
l’ours.  Ilyauoitvntraiftre  auec  fa’  hacïie 
derrière  la  porte,  &:  entrant  il  luy  fendit 
la  telle  , àrheure  mefne  illuy  couppa,&: 
lamitfuries  pallilTades,  le  lendemain  de 
grand  matin  il  fit  de  l’autre  de  mefmc  &: 
ontietté  lcurs  corps  dans  la  riuiere.  Mon- 
lljcur ,  içn’ay  pas  peu  fçauoir ,  ny  entendre 
d’aucun  Saunage  pourquoy  ils  les  ont 
;tucz.  Au  relie  leur  cnuie&entreprife  ell 
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de  s*en  âllcr  trois  ou  quatre  cents  hommes  ( 
pour  tafeher  defurprendre  les  François,^ 
pour  en  faire  de  mefoe'comnie  ils  ont  fait»  [ 
des'  autres  :  Mais  Dieû  veuille  qu  ils  n’a-;  : 
cheuent  pas  leur  deflein.  ’  ^ 

Voila  morpour  mot  ce  que  les  lîblan- 
dois  ont  eferit ,  touchant  la  mort  du  Pcrc 
Ifaac  Jogues.  Uvne  de  ces  deiix  lettres 
cft  dattéc  du  trenticfme  d’Odobre',  l’au^ 
tre  du  quatorziefmc  deNouembre  de  Tan  1 
palTé  i^4^éelles  n’ont  efté  rendues  àMon-  1 
fîeur  noftre  Gouuerneur  qu’au  mois  de  1 
luih  de  cette  année  1^47.  Vn  peu  deuant  : 
que  de  les  auoirreceuës, quelque^  fem-  { 
mes  Algonquines  &  vn  Huron  s’eftanr 
fauuez  de  la  captiuitede  ces  Barbares,  ' 
nous  auoient  bien  parlé  de  ce  maflacre, 
mais  ils  n’en  deferiuoient  pas  les  particu-  1 
laritez,nous  les  fçaurons  encore  plus  am-  ! 
'  plemcnt  quelque  iour.  ! 

Nous  auons  refpeéfé  cette  mort  com-  I 
me  .la  mort  dvn  Martyr  ,  &  quoy  que  1 
nous  fuflions  en  diuers  endroits, plufieurs  ' 
de  nos  Peresfansfçauoir  rien  les  vns  des  1 
autreSjpour  la  diftance  des  lieux  ne  fe  font  [ 
pu  refoudre  de  célébrer  pour  luy  la  MelTc 
des  trefpafTez  ,  fi  bien  de  prefenter  cét  : 
adorable  facrifice  en  adion  de  grâces  des  ; 
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feictîs  que  Dieu  luy  auoit  eflargis ,  les  fe- 
culiers  qui  Font  connu  particulièrement, 
êC  les  maifons  Religieufes  ont  refpcdé 
cette  mort  fc  fencant  pluftoft  portez  d’in- 
uoquer  le  Pcrc  que  de  prier  pour  fon 
âme. 

-  R(r*eft  la  penfée  de  pluficurs  hommes  do- 
âcSjSc  cette  penfée  eft  plus  que  raifon- 
nable  que  celuy-làeft  vrayement  martyr 
dpuant  Dieu  ,  qui  rend  tcfinoigfiage  au 
Ciel  ôz  à  la  terre, qu’il  fait  plus  d’eftat  de  la 
Foy  &  de  lapublication  de  FEuangilc  que 
de  fa  propre  vie ,  la  perdant  dans  les  dan-^ 
gersoùilfcjette  pour  lefus-Chrift ,  auec 
connoiflanccj  proteftant  deuant  fa  face, 
qu*il  veuft  mourir  pour  le  faire  eonnoi- 
Iftrc  ,  cette  mort  eft  la  mort  d’vn  martyr 
deuant  les  Ang  es.  ei^  dans  cette  veue 
|quc  le  Pere  à  rendu  fon  ame  à  lefus- 
Chrift,&:  pour  Iefus>Chrift,Iedis  bien 
dauantage,non  feulement  il  a  embrafle 
i'cs  moyens  de  publier  FEiiangile  qui 
Font  fait  mourir  :  mais  on  peut  pneorc  af- 
fêurer  qivil  a  efté  tué  en  haine  delà  do- 
lârrine  de  lefus  -  Chrift ,  voicy  comment, 

;  ♦  Les  Algonquins  les  Hurons&  en  fui¬ 
te  les  Hiroquoisjà  la  follicitation  de  leurs 
icaptifs  ont  eu,&  quclques^vns  ont  cnco- 
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rc  vne  haine  &:  vne  horreur  cxttémc  de  ! 
noftre  doftrinc  difant  qu  elle  les  fait  ' 
mourir ,  &  qu  elle  contient  des  forts  5^  ‘ 
des  charmes  qui  caufent  la  dcftruâion  ^ 
de  leurs  bleds ,  &  qui  engendrent  des  ma-  ' 
ladies  contagieufes  &  populaires, dont 
maintenant  les  Hiroquois  commencent 
d’eftre  affligez  c’eft  pour  cefujet  que 
nousauonspenféeftremaflacrez  en  tous 
les  endroits  oùnous  auonsefl:c,&  encore 
ne  fommes  nous  pas  de  prefent  hors  d’ef- 
perance  de  polTeder  vn  iour  ce  bon-heur. 
Or  toutainfi  qu’on  reprochoit  jadis  en  la 
prim.itiuc  Eglifc  aux  enfans  de  lefus- 
Chrift,qu*ils  caufoient  des  mal-heurs  par 
tout ,  &  qu’on  en  maflacroit  quelques- 
vns  pour  ce  fujct,de  nicfme  fommes  nous, 
perfecutez  de  ce  que  par  noftre  doeftrine 
qui  n  eft  autre  que  celle  de  leftis-Chrift, 
nous  dépeuplons  à  ce  qu’ils  difent  leurs, 
contrées, c’eft  pour  cette  dodrine  qu  ils . 
ont  tué  le  Pere ,  &:  par  confequent  on  lé 
peut  tenir  pour  martyr  deuant  Dieu, 

Au  refte  il  eft  vray  que  parlant  humai¬ 
nement  ,  ces  Barbares  ont  des  fujets  ap- 
parens  de  nous  faire  ces  reproches, d’au¬ 
tant  que  les  fléaux  qui  humilient  les  fu- 
perbes,nous  dcuanccnt  où  nous  accom- 
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pâgncnt  par  tout  où  nous  allons ,  comme 
ils  ont  dcuancé  ôc  accompagné  ceux  qui 
nous  ont  précédez  en  la  publication  de 
l’Euangile -,  6^  pour  marque  de  lafolidi^ 
ttc  des  veritez  adorables  qu  il  contient, 
c’efl:  qu’enfin  ces  peuples  ne  laiflTent  pas 
de  ce  rendre  àlefus-Ghrift ,  quoy  qu’il 
ne  vienne  à  eux  qu’auec  les  fléaux  eri  la 
main.  .  ^ 

Il  ne  faut  pas  mettre  en  oubly  le  ieunc 
François  qui  a  elle  maflacre  auec  le  Pere. 
Ce  bon  garçon  appelle  Ic^  de  la  Lande, 
natif  de  la  Ville  de  Dicpp"comme  a  êfté 
dit  cy-deflTus, voyant  les  dangers.où  il  s’enr 
gàgcoit  dans  vn  fi  périlleux  voyage ,  pro- 
tefta  a  fon  defpart ,  que  Je  défit  de  fetuir 
'Dieu  5  le  portoit  en  vn  pays ,  où  il  s’acten*- 
doit  bien  d*y  rencontrer  la  mort.  Cette 
difpofition  la  fait  pafTer  dans  vne  vie  qùi 
ne  craint  plus  ,  ny  la  rage  de  ces  Barbares, 
ny  la  fureur  des  Démons ,  ny  les  affre's  de 
la  mort.  '  d 

On  nous  a  quelcs  Hiroquois  vôtL- 
,Jans  brufler  qwlque  prifonnicr,luy  dc>. 
mandent  s’il  prie  ,  c*cftù  dire  s’ileft  bap  ti^ 
ic ,  s’il  refpond  qu’il  a  rcceu  ce  diùin  iSà>- 
crement ,  ils  perdent  cfperancé  de  léfairc 
^emir  dan$  fes  tourmens  ^  fe  perfuadans 
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que  la  Foy  donne  de  la  confiance  à  vire  ^ 
ame.  On  dit  encore  qu’ils  ont  veu  fbrrir  ) 
de  la  bouche  d'vn  Chreftien  qu’ils  bruf^  ^ 
46icnt ,  ic  ne  fçay  quoy  d’éclatant  qui  les  à  ’ 
épouuantcZjfibien  qu’ils  ont  connoiflan-  > 
cc’denoftré  dodrine,  tuais  ils  la  regardent  ' 
aucc  horreur  ,  comme  faifoient  jadis  les  ' 
Payens  dans  le  premier  aage  du  Chriftia-  ' 
nifme,  Difons  deux  mots  des  verrus  de 
uoftre  Martyr. 

Ilcfloit  doüéd’vne  humilité  toute  raré, 
il  ne  connoil^t  pas  feulement  fa  bafTcfle, 
il  defiroit  d’clFrc  traité  félon  fôn  néant,  11 
^pprouuoit  des  fa  ieuneffe  ceux  qui  le  cha^ 
llioicnt  baifant  en  cacheté  les  verges  &  les 
&rules  dont  on  feferuoit  pour  le  corriger, 
eilant  au  pays  des  Hiroquois,  il  ne  pou^ 
noit  regarder  fans  ioye  les  poteaux  qui 
ïôuftchôient  TéchafFaut  où  il  auoit  tant 
fbûfFertjfl  lés  alloit  baÜèr  &  embrafTcr  non 
feulement ,  par  vn  amour  des  foufFranccs': 
mais  pourcc. quils  eftoient ,  difoit-il,!es 
inftrumcns  delà  iuflice  d^ne  pour  fescri* 
mes,  IamaislâCompagn"(àfon  dire)  n*â- 
isoitfedou  petfonné  fi  lafche  que  luy,  ny 
feihdignc  de  l'habit  qu*il  pof toit.  Il  a  fallu 
ifer  d’induftrie 5e  de  commandement  fut 
luy  pour  iuy  fait^  déclarer  ce  que  nou$ 
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auôt^Jâpporté ,  non  qu’il  fut  rétif  à  l’o- 
bcyflAnçç'/j  mais  pouree  qu’en  vcritc  il 
^uoit-jvq  fl  bas  fentiment  de  foy-tnçfme^ 
qu’il  n’eri  .pouuoit  parler  qu’aucc  mefpris. 
C’eftàt.  l’affiiger  que  de  luy  tefraoigner 
tant  foit  peu  d’eftitnc  dc,  ce  qu’il  aupitcn- 
duré  pour  lefus-Chrift.  La  Rcynfi.ajyant 
defirc de  je  voir ,  il  ne pouuoit  fc |)ér|pftdcr 
qu’elle  en  cqft  véritablement  enuic ,  il  fal¬ 
lut  que  cette  bonne  PrinçelTe  rc^çqblaft 
fon  commandement ,  pour  le  faire  venir. 
C’cftpitlc  tourfnentçr  c^e  de  luy4eroan- 
der  à  YPiic  fes  mains  toutes  déchirpCs.  Le 
Perequieftoit  auççluy  la  derniçrç  ruinée 
4c  fa  viç  à  Montreal ,  reconnut  bien  que 
Dieu  le  dilppfpit  pour  le  Ciel  ^  luy  dpa- 
nant  des  fentimens  d’vn  enfant ,  il  rçphcr- 
choit  tous  les  plis&  rcplis  dcfaçpnfçicn- 
ce  ,  depuis  le  premier  vfage  de  fa  taifon, 
iufqucsàlorsjles  déclarant aucc-vnç  hu¬ 
milité  &  ync  candeur  d’vn  petit  enfant. 
Cela  fit  croire  au  Pere ,  que  le  Royaume 
des  Gieux  luy  appartenoit ,  &  qu’il  n’en 
eftoit  pas  éloigné.  Ildemandoit  la  façon 
de  bien  faire  oraifon,la  façon  de  bien  faire 
fon  aftion  de  grâces  apres  la  fainte  MelTcj 
non  feulement  pour  couurir  les  hautes  lu- 
inicres ,  &  les  grands  fentimens  qu’il  auoic 
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^de  Dieu ,  mais  par  vne  creance  qüètpuè  èè 
qui  partoic  des  autres  eftoit'  toufioiirs  le 
‘méillèür.'  Il  eftoit  vnc  grande  partie  dû 
iour  deuarit  le  faint  Sacrement ,  il  enten- 
^doit  autant  dc^Meflès  qu’il  poutioir ,  St 
apres  tout  il  n  auoît  à  fôn  dire  àiicune  dc- 
^uptiohymais  il-  vôuloic  reconïpcnfcr  le 
tempj^qù’il  n’auoitipû  offrir  cé'ditiin  Sà^ 
“crifice ,  Sc  preuenir  ccluy  au  quel  il  feroit 
'priue  deçc  bon-héur/  '  n  n 
Ec  Pcrelc  voulant foulager  dans  les pe- 
X  J'  ■'  ptcfïbit*  quelquefois  db 

prendre  les^hofes  pius  proprés  pour foü- 
'ôenir  fes  forces**  Ge  n*efl:  pas  dequoy  ic 
manque ,  diïbît-il ,  ie  ne  veux  pas, lors  que 
ic  me  t^iucrây  lencore  pamiy  ces  Barba¬ 
res,  que  ma  miferable  nature  tourne  la  ré-  j 
fte  Vers  les  niaifons  où  elleauroit  trouüéi- 
s  •  I  rfay  bèfoin  quC’  des  chofes  gui  ' 
me  fpritpurement  aeceffkires.  Eftant  de 
reîûurdbs  Hiroquôis,  il  écriuit  à  vn  Perc 

qu’il  eut  bien  defiré  de  . 
paflçr  encore  vn  Hyuer  auec  luy,  pour  s’e¬ 
xercer  plus  folidernent  qu’il  n’aiiqù  faiten 
la  vertu':'  mais  i’aymcrois  mieux  encor  ad^- 
ioutoit-ll  ;,  retourner  pour  la  troificmefois 
ail  pays  des  Hirdquois*  o  .  .  - 

Jamais  iln’euft  au  nxilîeu  de  les  ïbùiFran^ 


t  e»  igÿ7é  tff 

ccS',n*y  dànslespîüs  gràHdc^fc^^ 
cés perfides Vâücjunc'auebfion  contre  eux, 
iPdés  regardbîr'd’vn  œfl  db*  ébmpaffiom 
rommc  vne  tîÿè re  rega i^e yh:  fien  enfant 
frappé  dVne  ntiàladte  fîlireBeriiJue ,  d’aui- 
trefois  il  les  cbÀtemploit'ébmtnc  des  ver- 
^;dont  nèftre  Scigneut fc  feruôît  pdiîr 
Tchàftier  fes  crimes,  ô£€bm'mé  itauoic  tôô- 
[jours  ay  me  eeüxqui  le  cbtrïg‘eâibnt,rladô^ 

I  rbic  la  I^ftiêe  de  fon  IDîéÔ  /St  kôWôroitïes 
yéfges  dontiliè  püniffbk;  Ayànt  deraià^ 
àé  les  foufFranees  à- Dieu  ^  à'ébtaht-ft 
■^Herê  exaucée  i  il  n'cft  pas  croyable  quels 
^irdeurs  il  reflentéit  de  fbiJfFrir  ■  la  rage  defe 
Hiroqüois  pour  les  Hîrbquois  mefmci  ^ te 
Ht  puis  me  pèrfuadcr  quê  .Dieu  en  la  con^ 
fidèration  ncieur  donney^ielque  lunâierc 
îè^'ils  ne  s’oppofehe  à  TefFcirc  de  fes  bontés#, 
le  eroy  qu’eftant  au  Giel  il  a  demandé  à 
Dieu  le  faluc  de celuy  qui îa  mis  à  mortjôfc 
quUlluy  a  cÉé  accordé  :  eât^ ce  pauure  mii- 
ferable ayant  èfté  pris  des  François, 4a efte 
bâptizé  &c  mis  à  morc,comrnc  nous  ver-i» 
•tons  au  chapitre  fuiuant  i  il  donna  dans  fés 
tbüfmens  des  indices  d*vne  amc  prede* 
ftinéc.  '  -  -  'v  l-  iu; 

\On  ne  fçaüroit  expritrier  le  foin 
^moit  de  conlèruer  fôh  ccei)rdai]s  là  pure^ 
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^CjGcluy  auquel  il  s’cft  communiqué  parti 
çulîcrcmêt  depuis  fon  départ  des  Hurons  j 
fufqua  fon  retour  en  la  Nouuelle  France 
apres  fa  çaptiuitc ,  èc  foa  voyage  en  Euror; 
jJCjafleurc  à  la  gloire  de  iUoftrc  Seigneur . 
que  fes  plus  grandes  offenfès  cftoien t  quel  j 
ques  complaifançes  qu’il  awok  eu  à  la  vepe 
djclamort  j  fccroyant  par  ce  moyen  deli?[ 
JûCé  des  angoifles  de  cette  vie*  | 

,  II  eftoic  d’yh  naturel  affez  apprehenfîi 
c’eft  ce  qui  rcleue  hautenient  fon  cour^ 
gc:^  &  qui  fait  ypir  que  fa  çonftanœ  venoii 
:4  m  ,  il  voyoic  en  vn  moment  tputçi 
Jesdifficultez  qui  fe  pouuoient  renconi:rçi| 
idaps  vn  afl^ircrj  é^il  en  reflentoit  les  at-j 
teintes  naturelles,  ce  contre  poids  le  t©-[ 
îîoit  dans  vue  profonde  humilité,  Sc  luyt 
jfàifoitdire  qu’il  n’eftoit  qu’vn  poltron ,  6^ 
cependant  les  Supérieurs  qui  le  connoiC-; 
foient ,  $*appuyoicnt  deffus  luy  aulfi  fer-; 
mement  que  fur  vn  Rocher.  Il  ne  fçauoit 
que  c'eftok  de  reculer  dans  les  difficultcz,. 
ce  mot  luy  fuffifoit  (  allez  )  il  n’y  a  tnonftre,, 
il  in’y  a  Démon  qu’il  n’euft  affronte  aueC) 
cdtte  parole  ,choîc  eftrange  ,  il  eftoit  cirn 
confpeâ  au  dernier  point  es  affaires  qui 
dcpendoicric  4c  fes  conclufions  exajnHi 
Haut  les  plus  petites  didicaltez  auec  4c^\ 


.  roHme  ié^j*  '■'■/a 
ronfidcrâtSoni  biçn*pfeféeï  Sc  Wch  bakn* 
céeS.  Mais  û  le  S^m^riepi-le  dcircrtnirioit^, 
il  n*a«®ic|iàis  deraîfonncmefït.  Dicu/cul 
pour  f àœiïofâî*  du  Ijueljilfeibc  cxpofé  avil¬ 
ie  damgbrsdàjrvcnoîtrâlapeûféfaâc.bccd#- 
péi t  touccfolî  StmiLVi o  q  r r :  > 


■niL, 


i’ày  défia  retiliarqûé^’ilayma  mieux  fe 
îiffcr  d*Viî  peiideau'&de  &ritîcd*Iiide, 
i@ur  fodftaàh*  la  méiciérdè  fit  (  car  il 
aboit  pasàdenBy  i|!fixiàncc)ique  d^ 
tancer  dp  ïa  m'iade  ^u’iWçauoit  efteeim^ 
îoléeaal^emou^  Geltf(eft  pas  qu’il  e  euft 
û  garder  feccmfeil  defiiint  Paul ,  &prcn-^ 
re  les  ohblès  qtf  amluy  dannoicianss  en^ 
ueftéf  d*dà  cites  i^eïïDient ,  mais  il  wu- 
lôic  auec  irudourage  rjuil^^  coufta  bon^ 
Faire  encetidieà ces  fi^bates  qu’il  y  auoic 
aucre  Dieu  quc  ccsiGeniesouccsiDc-^ 
BOUS  qoiik  houoroiem  ^pobrdeur  puriia^ 
fcèrèftrcm^ord. . 

i  AUanc  bifirer  Ic^  îHolIand  dans  lé 
Uui|^de  fa  câpciuiré ,  ih>  l-inuicoienc  ô^le 
îreffoietir  <qualqucfôis'  de  boire  vn  perte 
oup  de^s  eaux  dc  feti  jou  de  ces  irins 
^ruflez'ddutikfe  fcrucïit,luy  les  remer* 
pWit  pour  moaftrer  aux  Hiroquois  qui 
j’ehyurcnC'fouucnt  de  ces  boiffons.,^u’il 
tùt  falloir^pas  coucher  à  ce  qui  caufote  vri 
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fi  grand  mal.  Vn  Hiroquoiséftanttombâ 
malade  ,fongcaqu.iLfallôic  faircié  ne  fçay  ;| 
qu’elle  dance  ou  quelque  autrcxeremorij 
nie  pour  fa  fente, ôc  qlu’il  falloir  qu’OndeCj 
fou:  fut  de  la  particitenant-fbn  liurc 
main  ,  &fe  comportant  comfne  font  Icf  j 
François  quand  Har^prient  Dieui  Les  Sau-j 
uageslne  (çaucrit  que  c*eft  de  refufer  eç 
qu*4Mi;autrcàfQngédGUQir  cftcdîfait  pouf 
fi fançé,  Cette  by  commune  dans  Tcr 


flendüë  des  paysVcjeoî'Amcrîqbe  ,  dontj 
nous.auons  co^diffence.  Qn'rènvâ  donçj 
trouucr  le  Pece^^oa/luy  fcpreÊnte  qucl|[ 
fantè  d’vn  teli  cû  vcricre  fes  maink ,  ori  ne 
croit  pas  qu’il  face  (aucune  difficulté  d*açrj 
cordée  ce  que  CQUwn  monde  îtrouue  trcfei 
laifonnàble.  On  by  donne  courage ,  vcù  5 
méfimc  que  ce£tc)guerifonqtfilIs  tenoient  ; 
certaine  luy  deqçit  eftre  trcs-lionorâl>lc^] 
le  Pcrc  enfe  fouriant  rebutte  la  vanité  dej 
lèursfonges  5  On  tciprefle ,  il-  rcfufc ,  d’au-; 
très  meffagers  &ht  enuoyez  ,reptef|ptânt] 
que  c’eft  cr  uautéde  laifler  fouffrir  mou^i 
rir  vn  pauûrc  n^alade.  Enfin,  comme  on; 
vit  quUl  ne  vdutoitipoint  venir  on  prend 
rcfolution  de  ramener  par  force.  On  cht; 
ubye  de  icunésr.gens  pour  Je  feifir  :  Mais^ 
comme  il  eftoit  ^agile  &  fort  adtdit.^.  bien  ; 


tecu  chargé  de  greffe] il  cfqüiuc  dc^  feurji 
^ins  gaigna  au  pied  , dis  le  pourfumenç 
à  toute  forccj  ils  ttoüuercnt  qu*il  atiQii:  des 
jambes  de  Ctrf,  &:  que  s’il  fcfucjwqlu 
fauucr  qülll'eut  fait  puîs  qu  il  deuançoiç, 
les  meilleurs  coureurs  du -pays.  Éh^fFét  la 
feule  charité  le  rctintparmy  les  Hiroq^iois 

fïfcfcrant  leïalut  des  captifs  à  fa  vie  &à  fz 
iberté.  Pôuf  conclufioail  retourna:  à;  la 
bourgade  auec  tefolution  de  mourir  plu-- 
ftoft  que  de  conniucr  tant  foit  pçu  dans 
leurs  fuperftitions,  ntrilre 'Seigneur:  youluc 
qu’on  ne  lüycnparlaft  plus.:  , ,  ,  H  ;  . 

*  OHPy  naturel  proinpi  & 

fec,  il  Içauoit  neantmoins  fi  bien  fe  ’fou- 
mettre  lors  que  Thumilitc  Chreftienne 
la  charité  le  demandoient  &  prendre  l’af- 
Cendant  lors  qu*il  voyoic  la  gloire  dè  fon 
t)icu  engagée,' que  cès  Barbares  luy  di- 
fbient  quelquefois  en  riant.  Ondeflbn 
ç'cuft  efte  mal  fait  de  te  faire  mourir  ,  car 
tu  fais  bien  le  maiftre  quand  tu>vcux,ôe 
l'enfant  quand  on  te  commande  quelque 
chofe. 

Plus  de  cent  fois  ils  luy  ont  dit  tu  te  fe¬ 
ras  tuer, tu  parle  trop  hardiment ,  &  fi  dans 
noftre  pays  ou  tu  es  prifonnicr  &  tout  feul 
de  ton  par  cy,tu  nous  tiens  telle, que  ferois- 
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tu fi  libttté  parmy  tss  gens  ! 

îamaii^u  ne  parkras:en  faucur  tles  Hiro  j 
quôi^.Tqut  cela  ne  ^cftonnoit  poinr,com  l 
me  il  ôbey  ffoit  aux  plus  petits  dans  les  cho  £ 
fes  lictospour  baffesjqu*eIlesfuffent,auflE) 
rcfiftok-ilâux  pjus:  grands, lors  qtf il  s*a-t 
giflait  deîâ  glôiredci&n  maiftre.  Vn  homs 
me  qui  ne  ticntiiyàia  vienyàîaranté  ny  ài 
la  terre  ,  qui  (c  contente  de  Dieu  feul 
toutpur  cft  bien.hardy,il  s’eftonhoit  paci 
apres  de  fa  liberté  ;mais  comme  il  n’atten 
doit  ny  vieny  dcliufance,  en  vn  mot  cornai 
me  il  n’auoit  rien  ^  perdre  -,  aufli  n’auait-c 
il  rfcn  à  craindre  ny  à  redouter.  Ce 
rage  le  faifoit  honorer  de  ceux  quiiuoiehi:: 
plus  d'ef{iriti&  luyéaufoitlai^ainede  tout! 

le  girôs’qüi  neiugeqiie  parlcsfënsàla  fâw£ 
çondcsbeftcs.  ^  ^ i 
"  Il  enuoya  au  Ciel  plus  de  foixante  per^a 
fonnes  de  cette  miferable  nation  ,  leurs» 
baptèfmes  eftoient  Id  lien  de  fa  captiüité  |  : 
il  (è  fut  cent  fois  fauue  fi  la  prouidence  ne 
Feuft  afrefté ,  en  luy  prcfencant  de  fois  à  I 
autre  par  des  rencontres  admirables  le* 
moyen  d*ouurir  les  portes  du  Paradis  à,» 
quelque  pâüure  amé.  Il  fut  inui te  certain 
îpur  ;  d*aller  voir  des  jeux  àc  des  dances,  : 
quifedeuoientfâiteen  vne  autre  bourga* 


enf  année 

îêl  il  s’y  trânfportâ  en  bdnnc  Compagnie, 
il  lie  foc  pas  pluftoft  arriuc ,  qu’il  fe  dérobe 
U  tumulte  &  de  la  foule  pour  fc-  gliflèr 
ans  les  cabanes,  afin  de  confoler  les  ma-* 
fades  ^  les  mourans,fi  tant  eft  qu’il  en  ren*. 
□ntraft.  11  fcmblc  que  Dieu  le  conduifoie 
ar  la  main  en  ce  voyage.  Il  crouua  dans 
ne  cabane  cinq  petits  enfans  qui  ten- 
oimi  tous  à  la  mort,  il  les  baptize  à  fon 
aife  Ôc  fans  bruit ,  tout  le  monde  cftant  for- 
ty  pour  voir  ces  refioüyffanccs  publiques. 
[I  apprit  à  trois  iours  de  13i  que  ces  petits 
tnnocens  n’eftoient  plus  en  la ‘terre  des 
mourans.  O  mon  Dieu  •  qu’elle  fauorablc 
rencontre  ?  Quel  coup  admirable  de  là 
Vedeftination  pour  ces  petits  Anges  qui 
oücnt  maintenant  &  quibeniffcnc  Dieu 
ftucc  leur  bon  Pere  ?ô  quels  remerciemens 
iuy  font-ils  dans  la  faince  Sion  ?  ces  ren- 
contres  comme  i’ay  remarque  recenoient 
le  Pcrc  dans  fon  exil. 

Ilfotdansd'eftrangcs  géhennes  quand 
il  fallutprcndrc  la  rcfolutiondcfc  fauucr 
arl’cntremilc  des  Hollandois,s’iln’euft 
eu  que  c’eftoit  fait  de  fa  vie,  &  qu’il  ne 
ourroit  plus  Iccourir  ces  pauures  Baf  ba¬ 
cs  s’il  ne  fc  fauuoic  pour  les  venir  retrou¬ 
er  vnc  autre  fois ,  iamais  il  ne  les  auroic 


t 
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pûabandonnéi;  :  mais  noftre  Seignéufiuÿ 
prolongea  la  vie  pour  luy  vèoir  prefçnt^t 
vnc  autre  foison diolocaufte  auJiçi^  où 
auoit  défia  commenocfonfaerificc. 


Des  ChreBiens  àe  SajnB  lofeph 


t:; 


HAPÎ TRE 


■  -  -  '  -  -  ■  r'J 

Ne  pcrfonnc  de  mérité  &  de  pictc|j 
ayant  fait  vnc  aumofncpour  drc'flç^ 
en  CCS  nouuellcs.contrces  yne  petite  Cha^  ^ 
pelle  5  fous  le  nom  de  Sainâ:  Michel,  n,ou% 
nous  fommçs  efforcez  de  fupplecr  à  ce  quij 
inanquoit ,pour  en  baftir  vne  petite  Eglifs,, 
dediéeà  Dieu ,  fous  le  tiltrc  de  ce  glorieux  | 
Aî^change^^  La  croifée  fait  deux  Chappcli 
lesjoula  Sainde  Vierge  &  fon  cher  Epoux  , 
Saindlofephfonthonnorcz. Ce  petit ba- 1 
(liment  fait  tout  exprès  pour  les  Sauuages,  ] 
n’a  pas  à  la  vérité  la  magnificence  dç  cçs^ 
grands  miracles  de' EEurope  •  mais  il  a, 
quelques  Parroifîiens ,  dont  la  candeur  6^ 
la  bonté  eft  autant  &  plus  agréable  à  Dieu 
qucror&Vazurdccesgrâds édifices.  Ces 
Jbons Néophytes  en  font  rauh^notamenc 

la 
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ia  famille  dont  le  chef  porte  le  nom  de  ce 
jrlorieux  Archange/clon  les  defirs  de  ceux 
qui  font  particulièrement  fècouruc. 

Leur  pieté  saugmentc  tous  les  iours, 
laFoy  prend  de  fortes  racines  dans  touts 
CCS  bons  Néophytes  fi  leurs  corps  fub- 
fiftoient  vn  petit  plus  Iong-temps,ils  com- 
poferoient  vncEglife  plus  rfche  des  biens 
du  Paradis,  que  des  grandeurs  du  monde» 
Mais  vous  diriez  que  le  Ciel  eft  jaloux  de 
leur  demeure  fur  la  terre ,  tant  il  les  prelTe 
id’entrer  dedans  fa  gloire. 

!  le  fçay  bien  qu  en  attend  tours  les  ans 
ivn  tribut  de  leurs  adions ,  de  leurs  bons 
Ifcntiments.  Ce  tribut  eft  d'autant  plus  di- 
ficile  à  payer  ,  qu’on  demande  toujours 
^ne  monnoyè  nouuelle.  Certes  il  fau- 
droit  auoir  vn  grand  fond ,  pour  fatisfeire 
atant  dedefirs.  Le  Saind  Efprit  touche  les 
cœurs  comme  il  luy  plaift  :  les  fentimens 
qu’il  leur  a  defia  donnez ,  &:  qui  ont  vcü  le 
(our  fur  le  papier, continuent  par  fa  faneur, 
5«r par  fa  graceue  n’en  rapporteray  que  bien 
peu  cette  année,  afin  de  ne  point  tomber 
dans  de  longues  redites. 

I  Le  Pere  quiaeu  iefoing  delesinftruire, 
leur  ayant  parlé  le  iour  de  la  fefte  dé  Sain¬ 
te  Catherine ,  de  la  Foy  de  la  confiance 
i  K 
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de  cette  Amazone  Chrefticnue^vnCapi-  j 
taine  s’écria  deuaiit  toute  rafïemblée  :  j 
voila  ce  que  c’eft,  d’cftre  Chrcftien  ^  c ’eft  j 
faire  eftat  de  la  Foy  &:  non  pas  de  fa  [ 
vie  :  faut-  il  qu’vne  fille  nous  couure  le  vi-  j 
fage  de  confufion  ?  en  n‘en  voit  que  trop  i 
parmy  nous  qui  deuienncnt  fourds  SC\ 
aueiiglesiils  ferment  leur  oreilles  aux  in-  ( 
ftrudions  qu’on  leur  donne  ;  ils  mettent  i 
vn  voile  deuant  leurs  yeux  de  peur  de  voir  i 
ce  que  la  priete  &  la  Foy  leur  comman- 1 
dent  :  prenons  courages ,  demeurons  fer-  [ 
mes  GonftanSjquc  la  faim, que  la  foif,  j 
que  les  maladies ,  Se  que  la  mort  mefmeii 
n’ébranflent  point  la  refolution,  que  nous  [ 
auons  prife  de  croire  en  Dieu  ,  Se  de  luyi;; 
obeyr^iufques  au  dernier  foupir  dcnofl:re|i 
vie.  Ces  petites  harangues  inopinées  dc-jn 
dans  l’Eglife  mefme ,  ont  bien  foiluent  de  p 
plus  grands  effets  que  les  plus  longs  dif-p 
cours.  Le  Prédicateur  en  ces  renconrrtsi; 
fe  tient  bien  honnoré  de  deuenir  auditeur  i, 
d’vn  Sauuage,  i] 

Le  iour  de  la  Purification  de  la  Sainéle  ;) 
Vierge  ,  le  Pere  leur  ayant  diftribué  des  ii 
flambeaux,  Se  donné  l’explication  de  cette  i 
fainde  ceremonie  :  le  mefme  Capitaine!) 
ne  fe  peut  tenir  de  faire  fa  petite  Prcdica- 
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’tiorl  *,011  ne  veut  point  leur  ofter  cette  li- 
!  berté  -,  pource  (Qu’elle  eft  grandement  pro- 
jiîcable ,  &c  tant  s’en  faut  qu’ils  en  abufent, 
'qii’üs  ne  deuiehnent  tous  les  iours  que 
[trop  retenus  en  ces  afTemblées.  Ah  !  rnçs 
freres ,  difoit-il que  nous  auons  d*obliga- 
rionànoftre  Pete  de  nous  enfeigner  de  fî 
béllesveritez  >  conceuez  vous  bien  ce  que 
veut  dire  ce  feu  que  vous  portez  en  vos 
mains? il  nous  apprend  que  lefus  eft  no- 
lire  iour  nôftre  lumière  ^  que  c’eft  luy 
qui  nous  a  donné  l^Foy5«:  la  corinoiffance, 
que  c’eft  luy  qui  nous  découure  le  chemin 
fies  Cicuxrces  flambeaux  nous  enfeignenc 
que  tout  ainfi  que  lefus  s’eft  confomme 
ça  bas  pour  nôftre  falut ,  employant  toute 
la  vie  pour  nous  fauuer,que  nous  luy  de¬ 
vons  rendre  le  réciproque,  bruflans  tours 
CS  iours  de  fôn  feu  &  de  fon  amour  :  nous 
ponfommans  comme  ces  cierges  pour  fon 
cru i ce  pour  fa  gloire.  Il  y  a  parmy  nous 
fie  ieunes  gens ,  il  y  en  a  de  vieux ,  mais 
:outs  tendent  à  la  mort  enviuant ,  tout  fc 
:onfomme,  toutes  chofes  tendent  à  leur 
|în.O  que  nous  feriôsheureux  fi  apres  nous 
fftre  tous  confommez  pour  lefus  ,  nous 
[lous  voyons  auec  iuy  dedans  fa  gloire! 

!  La  grande  Chafle  de  L’élan  fe  rencon- 
I  K  ij 
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trant -pour  Tordinairc  enuiron  le  mois  de  ^ 
Mars,  les  Sauuages  ne  fe  tromient  pas  Ibu- 
uent  aux  Ceremonies  de  là  femainc  (aïn-  j 
âe  fl  la  feftc  dePafqucs  neft  bien  auanc 
dans  le  mois  d’Auril, comme  il  eftarriué  j 
cette  année.  Il  neft  pas  croyable  combien 
CCS  bons  Néophytes  ont  cftc  affidus  aux  j 
longues  prières  qui  fe  font  en  TEglife  dans.  ^ 
ces  iours  de  dcüil  &C  de  trifteffc.  Encore  ^ 
qu’ils  ne  fe  produifent  pas  beaucoup ,  leur  [ 
deuotion  neantmoins  de  leurs  fentimens  j 
ne  laiffent  pas  de  toucher  de  de  rauir 
ceux  qui  les  confideroieftt  plus  particu-!^ 
lierement  :  ils  preftoient  l'oreille  au  difj 
cours  de  la  pallion  du  Fils  de  Dieu  auec  vn| 
maintien  qui  découuroit  affez  la  douleurl, 
de  l’amour  &  la  compaflion  de  leur  cœur^' 
ils  l’adorerent  fur  le  bois  de  la  croix  fans 
empreflement,(ans  confufio ,  ioignant  yné. 
niodeftie  extérieure  ,  non  eftudiée  aueq^ 
des  fentimens  intérieurs, qu*ils  ne  peuuenCi 
exprimer  ,  les  meres  détachoient  leurs|‘ 
petits  enfans  de  leurs  mamelles ,  pour  Ics^ 
proflerncr ,  &  pour  leur  faire  baifer  lima  J 
gc  de  leur  Sauueur,  en  vn  mot ,  la  candeur| 
la  fimplicité, la  bonté, qui  rend  /cesgens,^ 
vn  peu  trop  groffiers  aux  yeux  du  monde,. 
les  conduit  auec  grande  affuranceau  porc  ^ 


; 
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de  leur  falur. 

Les  Sauuagcs  fc  youlans  Cabancr  dans' 
elbois  pour  la  rigueurdufroid ,  vue  pau-i 
rc  femme  malâdc  voyant  qu’elle  feroîc 
^Ibignée  de  rEglîfejS  y  tranfpoirSale  mieuX’ 
jü’èlle put  5  ^  ayant  demandé  vii  Pere  luy 
iit  ic  tne  viens  confeder  pourda  derniere 
bis '  -La  montagne  eft  trop  rbide ,  ie  né‘ 
jôutray  defcendrc  ,  &  vous  ailrez  trop  de 
)éîfi«  de  montëfjC’cft  poutqüdy  ic  vous- 
këhs  reraerdet  fe ‘prendre  cb'ngê  de  vous^' 
)i5éi pour  moy ‘mon  Pere  ic  ne  vous  ver-^ 
'ay  plus  en  cernbtide.  Etmoÿ  ie  vôus  vci:^^ 
fiy  luy  repartie  Pere  jie  vou^iray  vifiter 
m  vbftre  cabane  ,41  n'y  nianqüaf  pas.  Lè"^ 
)àuUre  maladë^éd^eftoit  en  vîv 

>drnt  qui  ne  (e  peut  dire  t'ëlte  luy  dit  vm 
lobîy 'mon  Pere  ilë  me  faite$‘^ù^  point 
téîànriuniér  encore  vne  fai4  dëtiant'qùb" 
ie  tncureiren  fufi  content ytéfpbndi^ 
nais  il  faudroit  ‘vn  petit  embellir  vos  ca-‘ 
panés  à  la  venifé  d- vil  fi'  graiid 'Capitaine 
quel  ornément  pourroit-ôn  don¬ 
ner  4  ^n  lieu  #'n^iferableril'^vauc  bieur' 
niqux  qu’bu  me  tralfnc  en  fa  nlaifon,aüffî^ 
tbft  dit,  aufli- tbft  fait ,  dcuxNeophytes  fe 
^efentent,  ils  rénueloppent  dans  fa  cou- 
pef^ùreja  lientfurvntraineau  &  la  tireBîi 

K  ii)  . 
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furlancigc  droit  à  TEglife  •  le  Pcre  à  foa  i 
entrée  luy  prefçntancle  Crucifix,  elle  Jic  ' 
prend  ^  l’embraffe ,  le  baife  auec  yne  ten-y  ^ 
drefle  admirable, &  quoy  qçie  la  parole  luy 
ipanquaft^jî  elle  ne  lailTa  pas  de  rapoftrp.-^î 
pher  comme  elle  peut;  Kipak^^mir 
kjt^mir  IcGs ,  je  vous  remercie ,  ic  vous  rçi.,  ^ 
mercie  ô  lefu^  dece  que  iefui^  baptifée;  i^  P 
fcrois  précipitée  daps  lesfcux  qui  font 
la  terre ,  fi  fuffe  morte  deuant  le  baptef^ ^ 
mer  ^e  vdu^4çmande  pardpn  ,ayez  p^jéjl 
de  moy ,  vqys  eftes  bon  yous  me  pardun^J 
nerez ,  ie le  Içay  bien.  Ap^^es s’eftre  confef»;!) 
fée  &  aprc^fUoirGntcndu.lafaintc  lylpljeiil 
auec  biea  de  ja.peine^iOQ^juy  donna  fqi;tJ3 


S  auueu pj  fo  uka jp|o  i  q  d e  tout 

atnour.  J^’ay^t  reccu  lc  j0ere  luy  fit  faircÿ 
fon  aétioryde  grâces  mentalement  pouç ■  la|l 

diffieult4qji?i’^içAUok  4e,'rf /pjrer  >  elldfoi-J 
uoit  de  lapenfée'&::derafeâion  ce  ^qii’ilÿ 
luy  difoit ,  inais^nfin  ell^mç^put  s’erppef:i 
cher  de  prononcer  ce  pçuderparoles  qu’^i;^# 
le  pouflk  d^rfo^t  ame  çopirne  d.e$  flan^m^ÿ 
de>.fon  açrrour  5  o  qucryçij^  içftesj  Ix)kdQl 
m'eftre  vent^  yifiter  ,  ip/:^5rVous  .vois  pas3 
maintenapi Vivous  vou$;  Cachez  m^s;  ic* 
vous,  verç^fbipn  tofl:.<)Ypu$  aoczpromislc 
Paradis  a  ceux  qui  fonç  kiplife:^  èç  quf  gar^. 
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cicnc  vous  obcifïcnt  j ic  fuis 

baptifée ,  i’ay  gardé  la  Foy  depsis  mon  ba- 
ptcfme,ic  la  gardcray  iurc^ucs  a  la  mort, 
i’ay  tafché  de  vous  obeyr ,  ie  vous  deman¬ 
de  pardon  de  mes  ofFences, vous  lauez; 
promis  à  ceux  qui  fe  confefferoient ,  ie  ms 
fois  confefleeauec douleur.  lefouffrevo- 
Lontiers  les  grandes,  douleurs  de  ma  mala¬ 
die  ,  i’ateend  la  mort  ioyeufement  quand  , 
il  vous  plaira, ie  vous  ayme ,  ie  vous  verray, 
i’iray  auec  vous  .&  l’a  ie  vous  prieray  no¬ 
tamment  pour  ceux  qui  m’ont  inftruit , 
qui  font  caufe  que  ie  fois  baptifee.  LePerç 
,1a  voyant  hors  de  toute  çfperance  de  re-  ^ 
Gouurer  fa  fante,luy  parle  de  l  Exteeme- 
Onâion ,  elle  la  demande ,  on  luy  donne  j 
elle  la  reçoit  auec  vne  confblation  toute, 
particulière, luy eftant  auisqueleCiel  ne 
luy  pouuoit  plus  échapper.  Il  faut  confef- 
fer  que  la  firoplicité  engendre  dans  les 
âmes  de  ces  bons  Néophytes  ,  vne  con? 
fiance  toute  extraordinaire.  Ils  agiflènt 
tout  rondement  auec  pieu, il  leurapro^ 
mis  le  Ciel  S’ils  petfeuerent  en  la  Foy> 
quand  ils  fentent  dans  leur  aroe  le  témoi¬ 
gnage  de  leur;creancG,&:  le  regret  de  leurs 

oft'ences  ,  ils  fe  tiennent  affeurez  du  con- 
ttaél  qu’ils  ont  palTé  auec  vn.fi  bon  Pere» 

K  luj 
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Pour  conclufion  on  remit  cette  pauutc  ^ 
femnje  fur  fa  craifne,  &  on  la  ramena  en  fa  ; 
cabane  bien  joyeufc  d’auoir  encor  vne  fois  j 
vifite  la  maifon  de  fon  Dieu  deuant  fà  j 
mort ,  qui  arriua  bien-toft  apres.  j 

Vne  autre  femme  défia  affez  aagée  ma-  i: 
lade  depuis  fix  mois,n'auoit  pas  vne  pa-  ^ 
ticnce  fi  forte  que  celle  dont  ie  viens  de  3 
parler  ^  mais  elle  auoit  rencontré  vn  gen-  î 
dre  qui  la  fbuftenoit  fàintemenc  dans  les  | 
angoiffes  :  cette  pauurc  languiffante  dit  | 
vniourau  Pere  qui  la  vifitoit,  ie  m^ennuye  ] 
Àc  viure ,  la  peine  que  ie  donne  à  ceux  de  f 
ma  cabane  me  fait  /ouhaitcrlamort.  Son  i 
.gendre  fayant entendue ,  fe  leua &  luy  re-  [ 
parcitjVosparolesnefbnt  pas  bonnes^vous 
auez  tort  de  fouhaitter  la  fin  de  voftrc  vie,-  i 
pour  la  peine  que  vous  nous  donnez  :  Sça-  ) 
chez  que  nous  vous  foulagerons  de  bon  i 
cœur  iufqücs  à  voftrc  dernier  foupir ,  pre-  ( 
nez  garde  que  vous  ne  cherchiez  pluftoft  [ 
voftrc  deliuranccqucla  noftre^  ne  choc-  1 
quczpoinrles  ordres  de  Dieu.  Iladeter-  i 
miné  du  premier  moment  de  voftrc  vie,  ; 
c’eft  à  luy  de  déterminer  du  dernier,  vous  1 
îuy  auez  obey  depuis  voftrc  baptefme  iuf-  ■ 
ques  à  maintenant,  pourfuiuez  conftam^ 
ment  dans  le  chemin  cnçommençé  ,  Iç 
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terme  n’eft  pas  lông ,  ce  qui  rcfte  cft  court, 
le  Ciel  eft  tour  prefl:  de  vous.  Comme  elle 
fc  couurdit  la  face  dans  fcs  douleurs  5  il  luy 
luydiC  jOftcz  ce  voile  qui  vous  empefche 
de  voir  le  lieu  ou  vous  deuez  afpirer.  Por¬ 
tez  vos  yeux  ôc  voftrc  cœur  au  piays  oU 
vous  deuez  aller ,  dires  en  vous  mefme  re- 
,  gardant  les  Cieux ,  voila  ma  maifon ,  voila 
le  lieu  de  ma  demeure  eternellelô  que  cc 
lieueft  beau  >  qu’il  eft  rauiflanc  >  qu*il  y  fait 
bon  \  Le  Ciel  adioucoit-il ,  c’eft  le  premier 
objet  que  ie  regarde  à  mon  reueil^ie  ne  le 
voy  iamais  que  ie  ne  le  defire ,  c’eft  toute 
ma  ioye,lâ  terre  nemcfçauroitplus  con- 
foler.  • 

Vne  femme  encore  Payenne  eftoit  en 
trauail  d'enfant  depuis  trois  iours  ,  celles 
qui  raffiftoient  vindrcnt  quérir  le  Pere 
pour  la  bdpdfcr  dcuant  (à  mort.  Le  Pere 
Payant  veuë  la  difpofant  doucement  à 
la  Foy  luy  fit  promettre  que  fi  elle  fc  dcli- 
uroit  de  fonfruit,  elle  procureroit  force¬ 
ment  fon  baptefme&celuy  de  fon  enfant, 
la-deflus  l’exorte  à  implorer  lefecours 
d' vn  grand  amy  de  Dieu  faint  Ignace ,  qui 
auoic  dcliuré  plufteurs  perfonnes  de  fem- 
i  blables  dangers, il  luy  fit  pendre  au  col  vnc 
‘peçitc relique  de  ce  grand  faint.  A  peine 
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fon  cœur  cuft-il  receu  ces  fainds  aduis  ; 
quonluy  donnoit,  fon  corps  couché  Iç  > 

Reliquaire  ,  qu  elle  accoucha  fans  peine  : 
8c  fans  douleur ,  auec  réconnemenc  de  j; 
fous  les  Sauuagesqui  Tanoient  def-ja  mi-  \ 
fos  au  nombre  des  morts.  Ce  miracle  fau-  ^ 
ua  le  corps  àc  Tame  de  la  Mere  >  &  de  TEn-  ] 
fane.  1 

Vn  Saunage  Chrefticn  fit  paroiftre  fai  | 
pieté  dans  vn  danger  ou  il  penfa  perdre  laî 
vie  :  marchant  fur  les  bois  du  grand  fleuuc  '  j 
glacé.  Ce  pont  fi  fort  SC  fi  épays  pour  Tor-  , 
dinairé,  qu’il  porteroit  quanticédeCanonsli 
fans  s’cibranler^fe  rompit  iuftement  defr|j 
fous  fes  pieds.  Ce  pauurc  homme  fc  vitcn|i 
^  vn  moment  à  l’eau  iufqucs  au  col* fans  trou-|] 
ucr  fond,  de  bonne  fortune  comme  il  ti-|i 
roitTon  bagage  apres  foy  fur  vne  longue! 
traifne ,  le  traid  ou  la  corde  attachée  aul 
chariot  d’Hyucr  trauerfant  fur  fon  efto-| 
mach,  l’empefcha  d’eftre  emporté  par  loi 
courranc ,  deflbus  ces  grands  corps  de  gla-| 
ces  J  luy  donna  moyen  de  fe  retirer  de| 
céc  abyfme,il  parut  au  fortir  de  la ,  commef 
vn  homcbafty  déglacés-,  fes  compagnons! 
accoutrent  pour  le  fleurir, mais  deuanefj, 
qu’ils  le  touchaflenc  il  fe  mit  à  deux  ge-  ;j; 
îîouxàdemy  mort,  fur  le  bordde  fonprç4. 
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cipice  pouffant  ce  peu  de  paroles  de  fon 
coeur^^coy  qui  as  tout  fait, tu  nias  fauué 
la  vie,:Uim  'asdeliuré  du  naufrage,  en  vé¬ 
rité  iet*en  remercie.  Cela  dit,  fescaniarai 
des  luy  donnent  vue  couucrturc le 
nent  bois ,  font-du  feu  prouapte- 

ment  65::  fe  jiTiettenteà  cftatdepoürfuiurQ 
fon  chemin  béni  ffant^.I5ieu  de  ce  qU'il  I  a- 
uoit  rgtjir^  des  portes  de  la  mort,  h  u-  il .  : 

Vn  autr^  Chreftien  PC  fut  pas  fi  doùçe- 
mept  trahp  daps  vn^danger  qulp^çpiffoic 
moin4fîPâ‘l?^  lufticçt^^ la  mrifericorde  luy 
ofterçnt  la  vie  par  yne  lirouidence  dpucc- 
pient-rigaurcufe.  Iîcs''feftoit  tellement  ac- 
eôuftpmè  AUX  bpiffpp^jFtançoirçs  ,  qu’il 
nf cpargnpfitrrien  ppupen  tcouùer'ÿo^ corn- 
nie, il ue leSipopuoit- 

fçandalç  iâffcs  çompatrtQtesw  '  IL  eff  vrày 
qu’iUîcftpk  fait  d^  grandéiviolepees:  pour 
fc  corriger ÿ  QU  l’aupip;pnny  !quelqûpsfoi$ 
publiqupçnepr ,  il  preâpitren  gré  c^wtés.lcs 
piei  néçj  qulon  .luy  ip^pfey  t ,  fp  iv^oulapt  mal 
à  foyi-mpÊne ,  quand  U  auoit  excédé: ;raais 
la  fragilité  la  m'auuaife  habitudeVlém.^ 
pprtoi'é^ dejbis  à.autre  dans  Texcez,  s’eftac 
donc  eliii barque  datis  ,vn  canot  diécorçe, 
auec-Yû  Fr:a4?çois,  pAur  exerce^  vn  ade 
4e  charité ^'  le  vent  trop  violent  tenuerft 


I 


/ 


15^  délit  ouueüe  F  y Ufice  y 

Icurgondolc.  Orcornmc  on  entroit  dans 
1  Hiuerle  froid  les  faifît  incontinent,  en^ 
fin  ils  fe  débattent  fi  bien  qu  ils  arrîuent  à  - 
bord  quoy  qiven  diuersendroits.LcFran-  J 
çois  mieux  couuert  fit  tant  qu’il  attrapa  ^ 
vne  maifpn  Françoife ,  on  luy  fait  vn  bon  ' 
feu,rnais  il  falluft  déchirer  fes  habits  pour 
le  rechauffer  proruptemcnt,  d’autant  que 
le  froid  1  attaquoit-iufques  au  cceur  j  Le 
pauureSauuage  quoy  que  fort  êc  allcgre,  ^ 
gaigna  bien  la  terré  -,  mais  comme  il  cftoit  | 
nud  &  tout  gelé ,  il  ri’eut  pasüafbteede  I 
chetehetvnlieu  deï-éttaite,la  tnarée ve¬ 
nant  à  monter  l’emporta, &  luy  oftalc  peu  | 
de  vie  qui  luy  reftoitvles  Chréftiens  de  J 
faint  lôieph  ayanS'appris  ce  naufrage, le  ! 
vont  chercher, il  s' trôuu  en  t  fon  corps  tout 
glace^  rehfeueliffcntaueechàrité,-&  l’ap-  ; 
portent|)out  le  faire  iphumer  dedans  leur  * 
cimetiere.  Ils  dirent  tous  que  c’cftoit  vn 
châftiment ,  mais  bien  amourcüXy  pour-ÿ 
ce  que  la  veilleil's’eftait  confefféàüec  de  ^ 
grands  regrets  ô^  aucc  de  grands  téfmoi- 
gnages  d'vn  ame  véritablement  contrite, 
le  ne  puis  m’empefeher  de  Tedite  ce 
quiaefté  fi  fouuenc  couchédans  les  Re¬ 
lations  precedentes  5  cette  deübtion  mé¬ 
rite  d’eftre  publiée  cent  &:  cent  fois.  Ihiy 
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a  ny  froid ,  ny  glace ,  ny  gelée ,  ny  neigc,^ 
ny  pluye  ^  ny  nudité  ,  ny  montagne  ,  ny 
mauuais  chemin  qui  puiffe  empefcher  les 
Sauuages  de  venir  entendre  la  fainte  Met  • 
fe ,  quand  ils  ne  font  efloignez  que  d ’vn 
quart  de  lieuë  de  la  chappellc. 

Vn  Néophyte  vrayementClireftien  jdi- 
foità  ce  propos ,  quand  i’entends  fonncx 
la  cloche  qui  nous  appelle  à  la  fainte  Met 
fc,mon  cœur  bondit  de  ioyejilmefem- 
ble  qu’on  m’appelle  à  quelque  grand  fe- 
ftin.  Cét  homme  de  bien  va  fouuent  vi- 
fiter&  confolcr  les  malades ,  les  entrete¬ 
nant  de  dilcours  laints  bc  de  l’efperance 
d’vne  meilleure  vie.  Il  luy  arriua  certain 
iour  qu’ayant  entame  vn  difcours  fpiri- 
tueljil  demeura  tout  court  perdant  com¬ 
me  on  dit  fon  étoile.  Il  eut  quelque  pen- 
fée  que  le  Démon  le  vouloit  troubler,  il 
fort  de  la  cabane ,  fc  retire  à  part ,  fait  fa 
priere  à  Dieu ,  &  en  vn  moment  fon  cfpric 
fe  vid  tout  libre  bc  fa  mémoire  aulTi  heu- 
rcufequ’auparauantjil  retourna  vers  fon 
'malade, continuant  Ibn  difcours  aucc  vne 
iplus  grande  facilité  qu’il  ne  l’auoit  com¬ 
mencé. 


Vn  Saunage  baptifé  depuis  quelque 
temps  arriua  l’vn  dcsioufs  de  cet  Hyuer 
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padéjle  Pcrc  qui  venoit  de  célébrer  la  ; 
Meffe  ayant  paru,  il  luy  dit^mon  Pere  il  g 
faut  que  ie  vous  raconte  ce  qui  s’efl:  paffé 
cette  nuit  en  ma  cabane,  comme  i’eftois  ^ 
cndormÿjil ma fcmblé qu  vnDcmons ’eft  / 
approché  de  moy ,  ie  le  voyois ,  ic  l’cnten-  5 
dois  5  il  fe  mocquoit  de  ma  façon  de  reci-  1; 
terlechappeletjil  me  contrefaifoic  auec 
“  des  geftes  ridicules,iltafchoitdemedé-  5 
goufter  de  la  priera,  me  voulant  perfua-^  1 
derqu  ellceftoit  rude  &:farchcufe,  fi  toft  i: 
que  ie  lay  veu,  iay  fait  le  figne  de  la^^j 
Croix,  mais  il  ne  s’en  eft  point  fuy:au% 
contraire, plusie  le  failbis,  plus  il  n)ecofî-4i 
trefailbit;  enfin  voyant  fbn  opiniaftretcp|( 
i’ay  fait  vn  efïbrt  qui  m’a  réueillé,ie  me  | 
fuis  mis  à  luy  dire  des  iniures,  va  t’en  in 
miferable  efprit ,  mal- heureux  Sc  mef-  [ 
chant, c’eft  toy  qui  trompe  les  hommes  f 
ôc  qui  les  précipité  dans  les  feux  ou  tu4i 
brufletoy-mefme  fans  efpoir  d’cniâmaisf|( 
fortir  ;  tu  me  voudrois  bien  tromper  &  | 
me  rendre  compagnon  de  ta  perfidie 
de  tcsfupplices  :  retire  toy  maudit  &:  mal-  4 
heureuxji’obeïray  à  Dieu  toute  ma  vie,  Jl 
il  t’a  chaflé  de  fa  maifon  pour  ton  orgueil,  ’  il 
va  t’en  f efloi^ne  de  ceux  qui  croient  4 

en  luy.  Il  ma  lemblé  dilparoiftre  en  vn  fî 
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iioment.  le  fuis  demeuré  tout  plein  de 
:onfolation,ie  doutois  neantmoins  fi  ic 
m’eftois  bien  comporté  :  car  que  fçais-jc, 
:e  qu'il  faut  faire  en  ces  rencontres  >.  Le 
Pere  l’alfeura  qu’il  auoit  fort  bien  com¬ 
battu  ,  Sc  le  renuoya  tout  remply  d’alle- 
Trcflc  en  fa  cabane. 

^  Vn  Saunage  de  la  nation  des  Berfiami- 
teSjCftant  en  danger  de  mort&  porte  à 
■'Hofpitaljonluy  parla  du  baptefme,mais 
:omme  il  auoit  peu  conuerfé  les  Chré¬ 
tiens  ,  il  refppndit  qu'il  ne  vouloir  point 
bncore  mourir^s’imaginant  que  ce  Sacre¬ 
ment  de  vie  luy  donneroit,la  mort  ;  Ces 
bonnes  filles  le  preffent,  elles  font  venir 
vn  Pere  de  noftre  Compagnie  ,  mais  en 
ivain-,céc  homme  obftiné  dit  toufiours 
qu  on  le  veufl:  précipiter  à  la  mort.  Enfin 
on  a  recours  à  noftre  Seigneur ,  Sc  en  Ÿn 
moment  cét  opiniaftre  deuient  doux,  il 
prie  qu’on  ne  le  laifle  point  partir  de  cette 
vie  fans  eftre  laué  daèis  ces  eaux  falutai- 
li'cs  ;  vn  pere  accourt ,  l  examine,!  inftruit, 
^le  trouuant  capable  d’eftre  fait  enfant 
de  Iefus-Chrift,fait  venir  de  l’eau  beni- 
fte  :  ce  pauure  malade  voyant  qu’on  le 
youloit  bàptifer  dansfon  lijtjlaiifez  moy 
^cucr  leur  dit-il ,  cette  eau  n  eft  pas  corn- 
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mune,  c^cft  vnceau  du  Ciel  qui  me  rcn-  : 
dra  parent  de  ccluy  qui  à  tout  fait.  Eftanc  t 
baptifé  ,  il  cmbrafle  le  Pere  ,  &:  tous  les  ; 
François  prefensauecvneioyc  toute  ex-  ) 
traordinaire ,  ^  deux  heures  apres,  il  paf-  c 
fc  du  pays  des  Saunages  dans  le  pays  des 
Anges.  I 

Ce.fuft:  vn  contentementbienfenfible  s: 
à  ces  bonnes  Mères ,  de  voir  leurs,  prières  [ 
exaucées,  veu  que  depuis  qu  elles  font  en  1; 
la  Nouuelle  F  rance ,  pas  vn  Saunage  n  efl:  i 
mort  en  leur  Hofpitalfansbaptefme.  La  1 
Merc  de  faint  Ignace, qui eftpafleefain-,  ( 
tementdecette  vieenrautre,en  auoitvn  ip 
foing  fi  particulier  ,  qu  elle  ne  pouuoic  'i 
dormirdVn  bon  fommeil,fi  les  âmes  de  ij 
ces  malades  n’eftoient  en  affeurance,au-j|5 
tant  que  la  charité  les  y  peut  mettre,  cesl, 
bonnes  Sœurs  fuiuent  courageufemencl| 
ces  traces, elles  ont  efté  chargées  de  plusli 
de  quatre-vingts  malades  François  Ôcl', 
Saunages,  pendant  Je  cours  de  lannécjS 
c’eft  vn  grand  fecours  à  tout  le  pays  que  J) 
cette  maifon  de  Dieu,  ôe n’y  a  perfonne  j 
dans  le  pays  qui  ne  donne  mille  benedi- J; 
étions  à  leur  Fondatrice.  J 

Mais  puis  que  nous  fommes  rombezfur 
la  mort  de  la  Mere  Marie  de  faiat  Ignace, 


entanneei^ij^,  ï6t 
îc  crois  eftrc  obligé  den  dire  icy  quelque 
chofe.Cetce  bonne  Mercapres  auoir  con¬ 
duit  fes  filles  en  Canada  ,  &  les  y  aucir 
gotii^crnces  fix  ans ,  fut  frappée  d’vn  af- 
me  ou  pluftoft  d'vne  augmentation  d*af- 
me  (  car  elle  s'en  fentoit  dés  la  France  ) 
auec  vnmal  continuel  d’eftomach  qui  luy 
câufa  de  violentes  douleurs  refpacc  de 
quinze  mois  ,  fans  que  iamais  pour  cela 
elle  quitaft  le  foin  Sc  le  fcriiicc  des  mala¬ 
des.  Quand  il  y  en  auoit  quclques-vns  en 
fdanger  elle  faifoit  porter  fon  lit  en  la  fais 
3Ù  ils  font  receus ,  afin  de  les  veiller  auec 
me  de  fes  Sœurs  les  confoler ,  qucfi  ellc 
f  y  pouuoit  aller, elle  s’enqueftoie  plufieurs 
fois  la  nuit  de  leur  difpofition ,  fur  tout  en 
te  qui  regarde  le  dernier  pafTage  de  Tamo 
à  fon  Créateur.  Qi^nd  on  luy  donnoic 
jucique  viande  fraifthe  à  raifonde  fama- 
iie  ,  elle  n’en  mangeoit  point  qu’elle 
i*cn  euftfait  porter aux  plus  malades ,  elle 
l’a  vefeu  que  fix  ans  &c  demi  en  la  Nou- 
lellc  France ,  mais  en  ce  peu  de  temps  elle 
J  a  grandement  fouffert  de  trauaillé  pour 
t  bien  de  la  Colonie  Frmçoiïc  de  des,Sau- 
iages,  demy  an  apres  fon  arriuée  voyant 
juc  reftabliflcmcnt  de  THofpital  contri-* 
ucroic  k  i’arrcfl  de  à  la  conuerfion  des  Sau-^ 
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.uagês  de  Sillery ,  elle  eut  afl>z  décourage 
quoy.quecelieufuft  efloigné  &  priué  dç  ; 
toutes  les  commodité?:  de  la  Colonie 
Françoife,  pours’y  baftirà  grands  frais  Sç 
grandes  peines ,  lors  qu’elle  enfuftve^ 
tîiië  about &:  que  Dieu  euft  conuerty  les 
Sauuagës  qui  y  refidoient  jles  Hiroquois^ 
commencèrent  leurs  courfes  &  Toblige-î^ 
tenc  d’abandonner  cette  maifon ,  &  en  ^ 
commencer  vneautre  à  KcbccaueG  nou-;  j 
ucaux  frais  &:  nouuelles  peines  qui  euf-*  j 
fenc  fait  perdre  cœur  à  toute  autre ,  ôi  fi  ^ 
toft  que  cetceXeconde  fut  prefte  Noftre^ 
Seigneur  qui  luy  en  referuoit  la  recom^- 
penfe  au  Ciel ,  l’appella  à  foyj  le  mefrn® 
io.ur  que  le  choeur  de  leur  petite  Chapello^j 
fut  achçué  Kprefl:  à  y  reccuoir  les  Reli-^^ 
gieufes,  en  forte  qu  elle  y  fut  portée  mortçji, 
toute  la  première,^  les  premiers  CantW; 
qlie's  que  les  Religicufesy  ont  entônez  onu 
eûé  autour  du  corps  de  leur  cliere  Mcre^. 
Qmnze  iours auant  fon  decez,  elle  pria in-^^ 
ftammerit  qu’on  ne  luy  parlaft  plus  du  tout|^ 
d’aucune  autre  chofe  que  de  Dieu  6c  dÀ 
Cieh^d  elle  confomma  tout  ce  temps-là  cm 
des  colloques  tres-affedueuxauecNoftrg^ 
Seigneur  lefus-Chrift  ôc  la  tres-faindo,^ 
yierge ,  &  finit  fa  vie  en  ce  faint  excreic^'^ 
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aagée  feulement  do  trente-fixans  ,  quoy 
qu’elle  fuft  dVnc  forte  complexion  fes 
[veilles  &  fes  mortifications  luy  abrégèrent 
fes  années  pour  luy  donner  vne  plus  heu- 
reufe  éternité,  elle  mourut  le einquiefmc 
e  Nouembre  1^4^.  fix  iours  apres  le 
epart  des  nauires.  Elle  fentoît  vne  fatis- 
Faâion  incroyable  de  mourir  en*  Canada 
m  feruice  de  ces  panures  Barbares.  Elle  a 
^fté  également  regrettée  des  François  Sc 
des  Sauuagcs ,  fa  charité  ayant  gagné  tous 
es  coeurs ,  elle  laiffa  ces  Religieufes  pref- 
tjue  incorifolables  tant  pour  la  perte  qu’el- 
jcs  faifoienc ,  que  pour  le  petit  nombre 
ju’clles  reftoient,  n’eftant  plus  en  tour  que 
pnq  Religieufes  tant  pour  le  feruice  des 
naïades  que  pour  les  fondions  delà  Re-  ‘ 
igion ,  les  gra nds frais  dVn  pays  nouucau 
ïc  barbare  auec  le  nombre  des  pauures 
^  malades  qui  s!y  rencontrent,  obligent  à 
b  retrancher ,  nous  efperons  pourtant  que 
a  place  ne  demeurera  pas  longs-remps 
uide,  &:  qu’elle  nous  marquera  du  Ciel 
elle  qui  doiucnt  venir  cette  année  pour 
a  remplir.  Retournons  à  nos  Saùuagcs. 
le  diray  cy-apres  comme  les  Algon¬ 
quins  qui  ont  efté  maflacrez  cét  Hyuef 
iùoicfït  ie  ne  fçay  quel  prefentiment  do 
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leur  deffaicc  les  Montagnets  qui  chaf-ï 
foiencésenuironsde  Kebec&defaint  lo-J 
feph  furent  quafi  en  mefme  temps  (àifis; 
d  vne  crainte  qui  lesficfortir  des  bois -j ils! 
compofoient  trois  bandes  ,  &  toutes  ces^ 
bandes ,  quoy  que  feparées  les  vues  des  au^ 
très,  furent  touchées  d’vne  mefme  frayeu^i: 
quafià  mefme  temps ,  comme  ils  eftoienfiJ 
en  chemin  pour  gagner  Kebec,  arriua  vnx 
meflager  des  Trois  Riuieres  qui  leur  dipi 
fauuez  vous,  touteft  mort  au  quartier  d’oùî 
ic  viens ,  feffroy  fe  iettent  incontinent  de*l 
dans  leurs  âmes  ,  chacun  vouloir  gagner 
le  deuant,tout  beau,  leur  fît  vn  Chreftienj 
qui  a  de  fauthorité  parmy  eux,  ne  nous) 
précipitons  point ,  gardons  le  faint  DiJ 
manche  3  ÔC  demain  nous  partirons  aupc-î 
tit  iour,  ne  craignez  point,  Dieu  nous  cori4 
ferucra  fi  nous  luy  obey  (Tons,  en  effet  ils  ne) 
décampèrent  que  le  iour  fuiuant.  i 

A  peine  eftoient-ils  arriuez  ,  que  trois) 
Hurons  de  leur  efcoüade  parurent  tout» 
effarez  :  deux  de  nos  corn  pagnons  font  pris) 
difoient-ilSjicm’eftonne  que  nous  n*auons) 
tous  efté  maffacrez  ,  il  eft  croyable  que] 
Pennemy  ayant  eu  connoiffance  par  fest 
prifonniers  du  lieu  ou  nous  eftions ,  nous 
aura  pourfuiuy ,  mais  Dieu  luy  a  bande  leÿ 
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yeux,  car  il  n’eftoic  rien  plus  facile  que  de 
nous  rencontrer,  hé  bien  ne  fait-il  pas  bon 
fe  confier  en  Dieu ,  difoic  ce  braue  Néo¬ 
phyte,  qui  ne  voulut  iamais  partir  le.Di-' 
rnanche.  C'eft  luy  qui  nous  a  confcrjne, 
beniflbns-le, & fouffrons ioyeufement  les 
Seaux  qu’il  nous  cnuoyc.  P^f  moy  ie  ne 
"uis  point  les  fouffrances^  ie  dis  à  noftte 
Souuerain  Capitaine ,  i’ay  commis  tant  de 
)echez ,  ie  mérité  bien  que  tu  me  punifTe, 
c  veux  foutfrir,  fais  tout  ce  que  tu  vou¬ 
dras  ,  ie  ne  diray  mot  ôc  tant  que  ic  ferây  en 
^ieiecroirayentoy. 

On  a  marié  cette  année  vnc  ieunc  fille 
lortie  depuis  quelque  temps  du  Séminaire 
des  Vrfulines  :ces  bonnes  Mères  qui  ont 
recouru  &  inftruit  dans  le  cours  de  cetcc 
innée  plus  de  quatre-vingt  filles  en  diuers 
:cmps  ont  vcricablemeiit  reuffi*  Leur  Sé¬ 
minaire  cft  vnc  grande  benediftion  pour 
fes  FrançoifesSzpour  les  Saunages, mais 
pOmme  toute  les  fleurs  ne  font  pas  des  ro- 
tes  nY  des  lys, comme  cous  les  Aftres  ne 
font  pas  également briHans,aufli  les  filles 
qui  fortcnc  de  deflbus  leur  conduitte  ne 
[ont  pas  toutes  égales  en  vertu.  Celle-cy 
qui  fut  la  première  donnée  à  Madame  de 
[a  PclteriCjleur  fondatriceeft  dVn  naturel 


Kelation delà  MomeUe France, 
doux,  elle  eft  bien  cftablie  en  la  Foy  ,  le 
îcune  homme  qui  Ta  époufee  ,  n’eft  pas 
moins  Ghreftien  que  fon  époufe ,  il  Ta  re¬ 
cherchée  enuiron  deux  ans  :  comme  il  vit 
qu’on  luy  monftroic  bon  vifage,  il  s’alla  lo-È 
ger  dans  Ia.cabane  de  fa  future  époufe  fc-  rj 
Ion  rancienne  couftume  des  Saunages, nos ^ 
Pcresluy  dirent  que  çelà  n’eftoic  pas  bien  5 
feanc , auflî-toft  il  fe  retira proreftant  qu’il] 
vouloir  obeyr  en  tout.  le  vous  auouë  que] 
cette  obeylTance  contre  les  façons  de  faire  i 
des  Sauuages  dans  de  ieuncsgens  qui  s’en-! 
tr’ayment,  tient  du  miracle  cn  l’efprit  de'l 
ceux  qui  connoilTcnt  le  génie  de  ces  peu-^ 


pics. 


Vn  Perc  de  noftre  Compagnie  cftant) 
arriuc  nouuellemcnt  à  faint  Iofcph,alla  vi-^s 
fiter  vn  malade  fort  pauurc.  Ccluy-cy  luy|) 
dit,  tu  me  fais  vn  grand  plaifir ,  ie  te  fup-j 
plie  viens  moy  fouuent  confoler  dans  mai 
maladie  :ouy  mais  dit  le  Pere  ic  n’ay  pas^i 
dequoy  te  foulager.  le  ne  te  demande  rierij 
finon  que  tu  minftruife ,  que  tu  inftruifël 
ma  femme  mes  enfans.  le  ne  penfc  plusj 
à  la  terre, mon  cœur  eft  au  Ciel, le  PereÜ 
fut  fiirpris  ^  car  cét  homme  cftoit  bvn  desj 
plus  méchans  qui  fut  parmy  les  Sauuagcsijl 
ç’eft  pourquoy  il  luy  dit ,  mon  cher  amy  lçj| 
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Dcmon  ce  voudra  peuc-eftrc  pcrfuader 
qüc  la  Foy  ce  faic  mourir ,  c’cft  l’vne  des 
tcncâcions  donc  il  tourmente  les  Sauna- 
eéSjtïiais  fçache  que  ccsexcezont  réduit 
ton  corps  au  point  où  il  eft,ilefl:vray re¬ 
part-il 'mais  lailTons-Ià  le  corps, &:  penfôns 
à  l’ame.  le  foufFre  volontiers  pour  rnes  of- 
fenfes ,  i  efpcre  que  Dieu  me  fera  miferi- 
corde.  Certes  fefprit  de  Dieu  fouffle  ou 
bon  luy  femblç,  il  n*a  egard  ny  aux  Grecs, 
ny  aux  Scythes ^ny  aux  François, ny  aux 
Sauuages,ceux  qui  luy  font  plus  obeylïans 
font  fes  plus  grands  amis. 

♦  DeuxSauuages  Chreftienss’eftanslaiflc 
furprendre  de  boiffon ,  le  Pere  en  fa  prédi¬ 
cation  reprenant  Tyiirognerie  qui  feroic 
auflî  commune  en  ces  contrées  quelle  eft 
dans  le  fonddelaSuifle  ,s’il  y  auoit  dès  . 
i  boiflbns.  Uvn  de  ces  Sauuages  arreftà  Is 
Pere  au  milieu  de  fon  difcours,ce  que 
i  dis  eft  vray  mon  Pere,ie  me  fuisenyurè, 
ie  n^ay  point  d’efprit, prie  Dieu  quil  me 
‘  face  mifericorde.  le  ne  parleray  quaceux 
qui  font  de  mon  pays ,  ce  n’eft  point  à  moy 
à  haranguer  en  cette  bourgade, i’adréfle 
mon  difeours  à  la  ieunefle  qui  m  écouté, 
fus  donc  prenez  exemple  non  fur  mon 
péché  mais  fur  ma  douleur ,  fouuenez- 
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vous  que  fimoy  qui  fuis  aagéiereconnoil  r 
mon  crime,  que  vous  ne  deuez  point  dif«  j 
fimuler  les  voftres.  le  condamne  radion;  ! 
quei’ay  faite  jc’eft  vn  précipice  ou  ie  me  ] 
fuis  iette ,  ny  tombez  pas.  Son  complice  ) 
entendant  ce  difeours  prit  la  parole,  ceft  d 
moy  qui  fuis  vn  méchant ,  c  eft  moy  qui  i 
n’ay  point  d'efprit ,  i’ay  fâché  celuy  qui  à  ) 
tout  fait  jieuneflefoyez plus làgc,  ne  fui-  ' 
liez  point  le  chemin  oùic  me  fuis  égaré,  i 
marchez  tout  droite  priez  auec  le  Pcrc,  i 
afin  que  ccluy  qui  à  tout  fait  prenne  de 
bonnes  penfées  pour  moy. 

Le  Pere  cependant  gardoit  le  lîlencc 
bien  édifié  de  la  ferueur  de  ces  bons  Néo¬ 
phytes.  Toutes  choies  on  t  leur  temps  ^  ce 
feu  ne  ceffera  de  briller  &  d’échauffer  que  ü 
trop  toftjil  ne  le  faut  pas  eftouffer  ,mais 
qui  le  voudroit  allumer  par  violence  ef- 
chauftdroit  fa  bile  &c  non  hamour  de  fon 
Dieu. 

Le  Printemps  dernier  les  Chreftiens  de 
faint  Idfeph  armèrent  trois  chalouppesSe 
quelques  canots,pour  aller  battre  non  la 
campagne ,  mais  la  grande  riuiere,  &  don¬ 
ner  la  cliaflc  à  Tennemy  qui  paroilToit  de 
temps  en  temps  en  diuçrs  endroits.  Ils 
cftoient  efeortées  de  quelques  François 
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que  Monficur,noftre  Gouucrneur  leur 
auoit  donne*  Eftans  ^arriuez  iufqucs  à 
Montreal  on  les  feftina  tous  aucc  beau¬ 
coup  de  bien-vcillance  :  Vn  Capitaine 
Chreftié^itees  belles  paroles  pour  adion 
de  grâces  apres  le  banquet.  Autrefois 
quand  on  nous  auoit  bien  traitez  ,  nous 
difîons  a  nos  hoftes  ,  ce  feftin  va  porter 
voftre  nom  par  toute  la  terre  ,  toutes  les 
nations  vous  regarderont  d’orefnauant 
comme  des  gens  liberaux  qui  fçauez  con- 
feruer  la  vie  aux  hommes  :  mais  i’ay  quitté 
ces  couftumcSjC’eft  maintenant  à  Dieu  à 
quiienfadreffe  quand  on  me  fait  du  bien, 
ie  luy  dis  çes  paroles  :  Tues  bon  (ècourc 
ceux  qui  nous  afliftent,  fais  qu*ils  t’aiment 
toufîourSjCmpefchcle  Démon  de  les  abor¬ 
der,  nous  donne  place  auprès  deux  en 
Paradis.  Voila  vnfaint  compliment. 

Deux  iours  apres  leur  arriuée  ils  fe  rem¬ 
barquèrent  pour  defeendre  à  Kcbec.  Or 
comme  ilsn’auoicnt  point  rencontré  d’en¬ 
nemis ,  ils  s’imaginoient  que  le  grand  fleu- 
uceneftoit  libre, c’eft  pourquoy  ils  ne  fc 
tenoknt  point  fur  leurs  gardes*  Vn  canot 
conduit  par  deux  Hurons  deuançant  les 
chaloupes  fut  attaqué  pris  dans  le  lac 
faint  Pierre  par  vnc  cfcoüadc  d’Hiroquois, 
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Les  canots  qui  fuiuoient  s’en  eftant  appert 
ceus  remontent  incontinent  vers  les  cha^ 
loupes ,  pluficurs  ieunes  gens  s’eftoient  et 
cartez  çà  &:  là  dans  les  Ifles  pour  chaffer 
aux  rats  mufqucz ,  enfin  s*cftay  raflem-; 
blcz  ils  tirent  vers  Tenncmy,  lequel  ne  i 
croyant  paspouuoirrefifter  à  ces  chalou¬ 
pes  fe  iectc  âucc  faproyc  dans  la  foreft  en 
vn  lieu  inondé  des  eaux  du  Printemps ,  ils^' 
fc  fortifient  comme  ils  peuucnt.  Vn  Ca-  ; 
pitainc  Chrefticnfedifpofant  au  combat 
fit  vnc  forte  harangue  à  fes  gens  tenant  en 
main  vn  Crucifix  àc  vn  Chapelet  enrichy 
d'vnc  grande  médaille,  ynàutrcrefpccà  ^ 
la  niain  le  féconda.  Les  François  cepen-  - 
dantfc  confcflcrencàvn  Perc^  qui  fc  trou- 
ua  dans  ce  rencontre.  Vn  bon  Néophyte  ^ 
Voyant  qu’il  n'eftoit  pas  entendu  en  la  lan-  ; 
gue  demanda  de  fc  confelTcr  par  interpre-  J 
te.  Il  faudroit ,  difbit  par  apres  le  Pere ,  vc-  \ 
lîir  du  bout  du  monde  pour  voir  des  Sau-  ^ 
liages  peints  de  diuerfes  couleurs ,  parler 
de  Dieu  fi  ardemment  &  penfer  fi  foigneu-  | 
fementàleurfalut.Or  comme  la, nuit  apro-  ? 
choit ,  bn  trouua  bon  que  le  Pere  niontaft  ; 
dans  vn  canot  pour  aller  faire  vn  tour  aux  | 
Trois  Riuieres,  &  donner  aduis  à  Mon-  f 
ficur  noftre  Gouuerneurdeçc  quife  paf- 
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foi  t.  Il  aprit  les  noiiuellcs  fur  les  dix  heures 
du  foir  J  &c  le  lendemain  il  fe  trouua  auec 
deux  bonnes  chaloupes ,  &  dix  canots  do 
renfort  au  lieu  ou  s’eftoient  retranché  ces 
Barbares.  Vn  Huron  les  voulant  rccon- 
noiftre  fut  tué  d'vn  coup  d’arquebuzo 
èc  mange  de  ces  Antropophages.  Ils 
auoient  liez  leurs  canots  par  cnfemblc 
pour  n’auoir  point  le  pied  afeau  d’autant 
que  leur  fort  eftoit  inondé.  Monficur  le 
Gouuerncur  eftant  arriué  voulut  recon- 
noiftre  la  place.La  pluye  tomba  en  fi  gran¬ 
de  abondance  toute  la  nuit  qu’on  ne  put 
mettre  la  main  aux  armes.  Le  lendemain 
au  point  du  iour ,  ces  oy  féaux  s’en  cftoienc 
cnuolez. 

La  Relation  des  Hurons^faifoit  men¬ 
tion  Tannée  pafTée  d*vn  icunc  homme 
appelle  Michel  ^  de  la  nation  du  feu,  il 
amcîîâàKebec  vne  petite  fille  Huronne, 
pour  eftre  mife  au  Séminaire  des  Vrfuli** 
nés  :  or  comme  ilne  pût  remontet  en  fon 
pays ,  il  cft  dcfricuré  depuis  ce  temps-là 
dans  la  petite  maifon  du  Chappelain  de 
CCS  bonnes  Mères.  Ceux  qui  le  connoif- 
fent  n’ont  point  de  peine  dé  croire  qu’vn 
miracle  le  guérit  dVnc  maladie,  qu  vne 
grâce  extraordinaire  la  appelle  à  la  Foy  de 
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Icfus-Chrifl: ,  il  n’y  a  rien  de  fi  innocent, 
rien  de  fi  candide,  rien  de  plus  modefte,  i 
^  que  ce  bon  Néophyte.  Les  Meres  Vrfuli-  , 
Bcs  qui  i’pnt  fouuent  veu  communiqué,  | 
aflurent  qu’ils  n’ont  iamais  eu  aucune  prife 
fur  fes  aftions ,  tant  il  cft  modéré ,  iamais  il 
n^a  refufé  aucun  cmploy ,  pour  bas  &  pour 
vil  &  pour  éloigné  qu’il  pût  eftre  des  fa-  ' 
çons  de  faire  des  hommes  Sauuages.  Si 
on  luy  recommandoit  quelque  aâionqui 
fe  reffcQtit  parmy  eux  de  l’occupation 
d’vne  femme, apres  vne  fimplc  propofition 
fort  modefte, il  beuuoif^cctte  confufion, 
non  auec  le  gouft  d’vn  Barbare ,  mais  auec 
vn  efpric  tout  Chreftien. 

LaMere  Vrfulinequi  entend  leur  lan¬ 
gue  ,  connoiffant  l'innocence  de  fa  vie, 
luy  demanda  certain  iour  s’il  ne  s’appro- 
choit  pas  fouuent  de  la  fainfte  Table.  le 
n’ofcroispas,rcfpondit-il ,  my  prefenter 
de  moy-mefme,ren  ay  prou  de  defirs,mais 
ied  y  au  fond  de  mon  cœur,  i’en  fuis  indi¬ 
gne  fi  Marie  (e’cftic  nom  de  laMerc)  m’en 
lugeoit  capable,  elle  me  diroit, Michel 
communie  J  puis  qu’elle  ne  m'endit  mot, 
c’eft  figne  queie  ne  le  dois  pas  fairé^  cette 
foumiffion  eft  bien  aymable. 

(Quelques- vns  de  fes  camarades  le  pref- 
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fans  d’aller  ce  Printemps  a  la  guerre,  il  leur 
rcfpondic  qu’il  n’y  pouuoic  aller  fans  Por* 
dre  de  celuy  qui  le  dirigeoit ,  nous  voyons 
bien,  reparcept-ils, que  tu  es  vne  femmo 
èc  non  pas  vn  homme ,  il  baifla  la  veuë ,  dc 
retint  fes  paroles,  mais  fon  cœur  fut  piqué: 
il  s’cnalla  quelque  temps  apres  le  déchar¬ 
ger  auprès  de  fa  bonne  Mere,luy  racon-» 
tant  fes  ennuis, les  penfees  qu’il  auoit 
touchant  la  guerre,  la  Mere  Payant  confo- 
lé,  Pexhorte  à  porter  cette  iniure  en  Chre- 
ftien.  Ah  !  Maric,rcfpond-il ,  que  c’eft  vne* 
chofe  difficile  à  vn  homme  d’eftre  tenu 
pour  vne  femme  1  pour  conclufion  il  alla 
à  la  guerre  &  en  reuint ,  &  celuy  qui  entre 
les  autres ,  luy  auoit  donné  cette  iniure, fut 
-pris  des  Hiroquois. 

Vn  autre  Huron  nommé  Ican  Baptifte 
voulant  aller  à  la  chaffe, ÔC  voyant  qu’vti 
François  ne  luy  donnoit  pas  quelques 
viurcs  qu’il  auoit  achepte ,  fe  fentit  emeu 
laiflant  aller  quelques  paroles,  d’impaticn- 
Gej0U  de  colcre,  s’en  eftant  pris  garde, U 
;’5r^herchcr  fon  Confefleur ,  ne  voulant 
vfoint  embarquer  fon  péché  aucc  foy ,  ne 
l’ayant  point  rencontré ,  il  s’en  court  ai«c 
Vf  fuîmes  demâde  la  Mere  qui  entend  leur 
langue ,  la  voyant  à  la  grille ,  il  luy  dit  ccç 
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4juatrc  paroles.  Marie  tu  diras  à  mon\  ^ 
Confeffeur  quand  il  fera  de  retour ,  lean  \ 
Baptifte  à  péché,  il  seft  mis  en  colcrc,iI 
en  cft  grandement  raarry,  il  fe  tiendra lur  ^ 
fes  gardes  pour  ne  plus  retomber  5  cela  die  « 
il  s’en  va  fans  autre  ceremonie.  Eftant  à 
Sainét  Io(eph,il  apprend  que  le  R.  P.  Hic-  1 
rome  Lalemant  fon  confefleur  eftoit  de  ^ 
retour  à  Kebec,il  le  va  trouucr  fans  delay,  I 
ilfeconfeffeil  fait  (apenitence,il  fercm-  ^ 
barque&s’cn  vaàla  chafferDieu  vucille  } 
que  ces  bons  Néophytes  conlerucnt  long-  | 
temps  ce  grand  foin  de  tenir  leurs  con-  P 
fcîcnccs  pures  &  nettes.  p 

Vn  autre Hüron  non  encor  baptifc^  al- 
lant  voir  de  temps  en  temps  cette  bonne  Ÿ, 
Mefe  dont  ic  viens  de  parler  ,  luy  dit  cer^  i‘ 
tain  iour.  Marie  mes  camarades  me  vcùllc 
mener  à  la  chaffe  ,  donnez-moy  confeii  } 
que  dois-je  faire  5  la  Mefe  luy  repartit ^  fi  ^ 
tu  defire  d  eftre  bien  toft  baptifé ,  demeu-  î 
rc,  pour  eftre  plus  parfaitement  inftruit:  ^ 
fîtu  n’es  pas  prefle  de  joüir  de  ce  bon-heür>,  ^ 
tu  peux  aller  à  la  chafle,  s’en  cft  fait,  rc-  i 
pond-il ,  la  conclufion  cft  prife ,  ie  n’iray  i 
point  à  la  chaffe.  le  ne  fuis  point  refté  par-  ^ 
my  les  François ,  pour  amafler  d’autres  ri-  | 
chefles  que  celles  de  la  Foy ,  n’y  d  autres  | 
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biens  qu’vne  indrudion  plus  particulière 
des  affaires  de  Dieu ,  &  de  mon  falut, voila 
l’vniquc  threfor  ,  que  le  veux  remporter 
çn  mon  pays ,  il  fit  bien  connoiftre  que  la 
grâce  auoit  formé  ces  paroles  :  car  il  ne 
manqua  pas  vn  feul  iour  quatre  mois  du» 
rans ,  de  venir  vifitet  la  Mere  Ouarie ,  c’eft 
ainfi  qu’ils  prononcent  le  nom  de  Marie, 
pour  n’auoir  point  de  M  en  leur  langue  n’y 
autre  lettre  labiale  :  &  pour  autant  que  les 
empefehemensde  laMere  ne  luypermct- 
toient  pastoûjoursde  venir  au  parloir  au 
moment  qu’elle  eftoit  demandée  il  atten» 
doit  le  s  heures  entières  qu’elle  fût  libre 
fans  iamais  fe  rebuter, tant  il  auoit  d’ar¬ 
deur  pour  des  veritez  qui  luy  auoient  eftç 
inconnues  iufques  alors.  Il  n’y  a  point  do 
cœurs  àl’épreuue  de  la  grâce ,  quand  Dieu 
les  veut  auoir.  La  Barbarie  perd  fon  nom, 
fi  toft  qu’elle  eft  ctitrée  dans  l’école  de 
lefus-Chrift  ,  mais  le  commencement 
4’vne  bonne  aâion  Si  d’vne  bonne  vie, 
i  n’en  eft  pas  la  fin  &  le  couronnement,  ie 
i  prie  noftre  Seigneur  que  ceux  qui  reçoi- 
uent  (es  benedidions  les  conferucnt^iuf- 
/ques  au  dernier  moment  de  leur  vie. 


-  I. 


VJ  C  'RjcUtîon  de  la  N  omette  F  rance  y 


P? 


'.i 


Dr  la  Mijbion  de  (  J fjomfthn  aU'pays 
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Chapitre  IX. 


LEs  Abnaquioiscftans  venus  deman--  ) 
der  vn  Perc  de  noftre  Compagnie  t 
pour  Ig  mener  en  leur  pays ,  &  pour  apren-  ) 
dre  de  luy  le  chemin  du  Ciel ,  le  Pere  Ga-  | 
briel  Dreuilleces  leur  fut  accordé ,  comme  i 
il  a  efte  remarque  dans  la  Relation  de  I*an-  > 
née  precedente.  Il  partit  de  faine  lofeph  ) 
ou  de  la  refidencc  de  Sillery  le  vingt-ncu-  / 
fiéme  d* Aouft ,  conduit  par  vne  efeouade  J 
de  Saüiiages.  le  nedisriendcsdifficultez  I 
qu’il  faut  efluyer  dans  vn  voyage  de  neuf  J 
à  dix  mois, où ôn  rencontre  des  nuieres  1 
ferrées  de  rochers, &  les  vaiffeaux  qui  vous  I 
portent  !ne  font  que  d’écôrcc ,  où  lés  dan-  ’ÿ 
gers  de  la  vie  retournent  plus  fouuent  que  |1 
les  ioürs  &:  que  les  nuits,  où  les  froids  de  5 
THyucr  changent  tout  vn  pays  en  neiges  ! 
&englaces,où  il  faut  porter  la  mâilbn,fon|3 
viure ,  &fâ  prouifion ,  où  vous  n  auez  au-|i 
tre  compagnie  que  celle  des  Barbares,aulïï  W 
éloignez  de  nos  façons  de  faire  que  la  terre  | 
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cft  éloignée  des  Cicux  5  ou  les  forces  duç 
corps ,  dont  ils  font  pourueus  abondam¬ 
ment  remportent  par  deflus  toutes  les 
beautez  de  lefprit  ;où  il  ne  fe  trouuc  ny 
pain ,  ny  vin ,  ny  aucune  nourriture  de  cel¬ 
les  dont  on  (ç  fert  communément  en  Eu¬ 
rope  î  où  on  diroit  que  tous  les  chemins 
conduifent  en  Enfer  tant  ils  font  af¬ 
freux,  &  cependant  ils  mènent  en  Paradis 
ceux  qui  aymehc  les  Croix  dont  ils  font 
parlèmez ,  c’eft  dans  (es  fatigues  que  le  Pc-* 
^e a  trouué  du  repos ,  rencontrant  plus  fou- 
uent  des  montaignes  femblables  à  celles 
du  Xabor,&  des  Ôliues,qü'à  celle  du  CaJ- 
uaire.  Si  toft  qu'il  fut  arriuéairpays  de  fon 
hofte,qui  cft  allié  des  Chreftiens  de  faine 
lofeph  :  les  Sauuages  circonuoifîns  lé  vin- 
drcncfalucr  auec  plus  de  cœur  Ôede  fim- 
plicitc  que  de  complimcns ,  quelques  ma-  ' 
lades  fe  traifnerenf  plus  d'vne  lieue  5c  de¬ 
mie  pour  le  voir, tous  luy  témoignoient  do 
la  bien-veillanceàleurmqde.  Il  leur  ren- 
doit  le  réciproque  faifant  paroiftre  en  fes 
paroles  5c  en  fes  aftions  ,  la  ioye  qu'il  rc- 
fencoit  en  (bn  cœur ,  5c  les  defirs  qu'il  auoic 
dans  fon  ame  de  les  fecourir  de  toute  Te- 
jftenduë  de  fon  pouuoir. 

Apres  ce  premier  abord:  5c  cette  pvem 
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niiere  communication  qui  fe  fit  par  intet-  | 
prctCjle  Pere  s’applica  forcement  à  l’étude  i 
de  leur  langue ,  qui  a  peu  de  rapport  aucc  j 
l’Algonquine  dontilauoit  défia  connoif- 
fance ,  6c  a  mefm'"  t-emps  qu’il  cfl:  écholier, 
il  fait  l’office  de  L  ;  mftruifanc  les  ma¬ 
lades  qu’il  va  eheti  i  de  la  en  diuers 

cantons  ou  fe  retire.  .Saunages. . 

Il  defeend  tout  le  lon^  du  fleuucnom-: 
me  Kinibcki ,  conduit  par  vn  Saunage  qui 
auoit  connoiffance  des  endroits  ou  dc- 
rneuroient  fes  compatriotes: il  arriue  en¬ 
fin  en  vne  habitation  Angloife*baftie  fur 
cette  riuiere ,  où  il  fut  tres-bicn  reccu ,  de 
là  il  remonce  fur  ce  beau  fleuue  pour  re- 
uoir  les  malades  qu’il  auoit  vificez  ,  pour 
les  ihftruirc  de  plus  en  plus ,  6c  pour  bapci- 
zcrceux  qu’il  verrbit  en  danger  de  mort.  . 
Eftant  de  retour  au  pays  de  fon  hofte ,  il  y.'; 
d.emeura- quelque  temps  fe' comportant ,, 
toufiours en  maiftrc  quand  ilfialloit  parler  î 
des  veritez  Cht;pftiennes  en  écholier, 
quand  il  falloir  apprendre  les  rudimens  ; 
d’vne  langue  qui  luycftoic  inconnue.  LC;. 
recours  6c  la  confiance  qu’il  eut  en  Dieu,  ^ 
luy  obtièndren  t  vne  benediétion  quafi  mi  •  j, 
raculeulcjlcs  Abnaquioismcfme  6c  depuis  ;ji 
les  Algonquins  6c  les  François  le  font  J 
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eftonnez  comme  en  fi  peu  de  temps  il  s’e- 
fiait  rendu  cette  langue  fi  familière. 

Sur  la  my-0<fiobre  il  retourne  vers  les 
malades, qui  foupiroient  apres  luy:car  il 
lès  feruoit  des  deux  mains ,  il  gagnoic  leurs 
âmes ,  par  les  foins  qu’il  auoit  de  leurs 
corps, il  les  veilIoit,il  les  feruoit,  il  leur 
porcoit  à  manger  ,  fi  on  luy  donnoic 
quelque  bon  morceau  ,  ils  eftôicnc  aflli- 
rez  que  c’eftoit'.pour  eux.  Dieu  bcnilToic 
fa  charité  ,  par  plufieurs  guerifons  aflez 
notables  &c  bien  pèu  elpcrées ,  ce  qui  le 
fàifoit  rechercher, des  petits  &  des  grands. 
LeSauuagé  qui  le  conduifoit,le  menant 
vne  autrefois  en  cette  habitation  Angloifc 
nommé  Kinibelci ,  le  fit  defeendre  iufques 
en  la  mer  de  l’Acadie,  où  fur  Tes  coftes  il 
vifitefept  ou  huiâ:' habitations  d’Anglois, 
qui  le  receurent  tous,  auec  vne  affedion 
d-autant  plus  extraordinaire, qu’elle  eftoic 
moins  attendue.  Le  Saunage  fon  guide 
fe  voyant  fur  les  nues  de  la  mer  de  l’Aca¬ 
die,  dans  fon  petit  canot  d’écbrce-,  con-, 
duifit  le  Pere  iufques  à  Pentag^et ,  où  il 
trouua'vn  petit  hofpice  de  Peres  Capu¬ 
cins  qui  l’embraflerenc  auec  l’amour  &  la 
charité  qu’on  peut  attendre  de  leur  bonté. 
Le  R.  P.  Ignace  de  Paris  leur  Superieufo 
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luy  fie  tout  raqucüil  poflible.  Apres  s’eftre 
rafraifehy  quelque  temps  aucc  ces  bons 
PereSjil  remonte  dans  fqn  bateau  d écorce,  | 
repaffe  dans  les  habitations  Ahgloifes, 
qu’il  auoit  veuës  en  chemin.  Le  Sieur 
Chafte  luy  donne  des  viures  abondam¬ 
ment  pour  fonvoyagc,& des  lettres  pour 
LAnglois  5  qui  commendoit  à  Kinibeki,  ! 
dans  lefquelles  il  proteftois ,  qu’il  nauoic 
rien  remarqué  au  Pere  qui  ne  fur  très  loüa- 
ble ,  qu’il  n  etoit  nullement  porté  au  com¬ 
merce ,  que  les  Sauuages  luy  rendoient  ce 
témoignage ,  qu’il  ne  penfoit^qu’à  leur  in- 
ftruétion,  qu’il  venoit  procurer  leur  falut 
au  dépens  de  fa  vie,  en  vn  mot, qu’il  ad- 
miroit  fon  c-ourage. 

Ce  Capitaine  ayant  reccu  ces  lettres ,  & 
pris  vne  copie  des  patentes  du  Pere, luy 
fit  toutes  les  careffes ,  dont  il  fc  pût  adui- 
fer ,  quelque  temps  apres  ,  s’en  alla  à 
Pleimot ,  de  la  à  Bofton  ce  font  deux  villes 
jde  la  nouuelle  Angleterre.  Le  Pere  re¬ 
monta  vne  lieue  plus  haut  que  Kinibeki 
ou  les  Sauuages  fe  raflemblcrent  au  nom¬ 
bre  de  quinze  grandes  cabanes ,  ils  luy  ba- 
ftirent  vne  petite  Chapelle  de' planches, 
faites  à  leur  mode,  c’eft  icy  où  le  Pere 
|)oircdanc  fuffifammenc  leur  langue  ,  les 
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inftruit  fortement,  il  leur  fait  entendre  1» 
fujet  qui  le  retenoit  a.uec eux,  &  Timpor»- 
tancc  de  reconnoiilrc  celuy  qui  Ik  a  creez, 

&  qui  les  chaftierai,  ou  qui  les  bénira  félon 
leurs  œuurcs.  Voyant  qu’vnc  grande  par¬ 
tie  témoignoit  aymer  les  bonnes  nouuclles 
dçrEuangile  il  leur  demande  trois  ehofes 
pour  marque  de  la  bonne  volonté ,  Sc  du 
dcfir  qu’ils  aiioîent  de  receuoir  laFo^  do 
,  lefus-Clirift. 

La  première  fiit  de  quitter  les  boiffons 
de  l’Europe,  d’où  s*en(uiuent  de  grandes 
yurongneries  ,  parmy  les  Sauuagcs  ,  les 
Abnaquiois  promirent  d’euiter  cesexcez. 

Ils  ont  affez  bien  tenu  leurs  parole. 

Le  Pere  leur  demanda  en  fécond  lieu, de  . 
viurc  paifibleracnt  les  vns  auec  les  autres, 

ÔZ  d’arrefter  Içs  jaloufies ,  ôc  les  querelles 
qui  fc  rcncon^ent  entre  ecs  petites  na¬ 
tions.  Il  n  eft  pas  croyable  combien  les 
Saunages  S’vn  mefme  quarticTr  font  vnis 
par  cnfcmble  :  mais  comme  on  voit  en 
France,encre  deux  villes, oùentre  deux  ha-  ^ 
•meaux,ie  ne.fçay  qu’elle  pointillés, aufli  re* 
marque-on  en  cette  partie  de  noftre  Amc« 
que,  de  petites  enuies  ,  entre  les  diuers 
cantons  des  Sauuagcs ,  les  hommes  font 
hommes,  par  tout  aufll  bien  au  bout  du 

Miij 
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monde  commcaumilieu.riyauoic  auprès 
du  Pere  ,  des  Sauuages  de  diuers  endroits,  i 
c  eftpou^|uoy  il  s*eleuoic  de  temps  à  au¬ 
tres  des  difputes ,  d’autant  plus  faciles  à  v 
terminer ,  qu  ils  auoient  promis  de  s’cn« 
traymer.  Si  bien  que  quand  leurs  bouches  il 
auoient  efté  tro^  ouuertes  ,  pour  parler  à 
leur  mode,  6^  que  leur  langue  n’auoit  pas 
marche  droit ,  ils  fe  venoient  demander 
parSon  l’vn  a  l’autre  dans  la  Chapelle  ^  ’ 

voire  mefme  il  y  en  eut  vn ,  qui  poufle  de 
fureur ,  fc  bâtit  foy -mefme  en  la  prefencc 
de  fon  compagnon  ,  priant  celuy  qui  a 
tout  fait,  de  leur  pardonner  à  tous  deux 
leurs  offences. 

/  Le  troifiefmc  témoignage  que  le  Perc 
çrigea ,  fut  qu*ils  jettaffènt  leur  Manit«  ou 
pluftoft  leurs  Démons ,  où  pluftofl:  leurs 
forts  phantaftiques.  If  y  ^  peu  de  ieunes 
gensparmy  les  Sauuages, qui  n’ait  queL 
que.  pierrer  ,  ou  quelque  autre  chofe,  ^ 
qu’il  tient  comme  par  dépendance  du 
Démon  ,  pour  eflre  heureux  à  la  chaffe, 
ou  au  jeu,  ou  à  la  guerre  5  cela  Jeiir  eft  don¬ 
né,  ou  par  quelque  forcier,  ouils  fdngcnt 
qu’ils  le  trouueront  en  quelque  endroit, 
ou  leur  imagination  leur  fait  croire,  que  le 
Manits^  Icur  prefente  ce  qu’il  rencontrent,  * 
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îcnc  doute  pas  que  le  Démon  ne  fe  gliffe 
dansfes  badineries ,  mais  i'ay  delapcinéà 
croire,  qu'il  fe  communique  à  eux  fenfi- 
blemenc ,  comme  il  fait  au:x  forciers  dz  aux 
magiciens  de  l’Europe ,  à  quelques  peu¬ 
ples  de  cette  Amérique  :  Quoy  qu’il'  en 
(bit ,  ceux  qui  auoient  de  fes  forts  ou  de  ces 
Manitys ,  les  tirèrent  de  leur  fac ,  les  vns  les 
iettcrenc ,  les  autresles  apportèrent  au  Pe- 
^rc.  Il  y  eut  mefme  quelques  forciers ,  ou 
quelques  longlcurs  qui  bruflerent  leurs 
tambours, les  autres  inftruniens  de  leurs 
meftiers  ^  fi  bien  qu  on  n'entendoit  plus 
dans  leurs  cabanes  ,  ces  hcurlemens  ces 
cris ,  ces  tintamarres  qu’ils  faifoient  à  ben- 
tour  de  leurs  malades.  Pource  que  la  pluf- 
part  proteftoient  hautement  qu’ils  vou- 
loicnt  auoir  recours  à  Dieu  -,  ie  dis  la  pluf- 
parr,  A:  non  pas  tous  -,  quelq:ucs*vns  ne 
gouftoient  point  ce  changement  ,fi  bien 
qu’ils  procurèrent  qiVvn  malade  fut  fouf- 
fié ,  chanté  par  ces  affronteurs  :  mais  ce 
pauure  homme  eftant  bien  difpofc  pour 
le  Ciel ,  ne  voulut  iamais  confencir  a  leurs 
fupcrftitions ,  difant  nettement,  cjue  s’il 
rccouuroit  la  fanté ,  qu’il  la  tiendroit  com  ¬ 
me  vn  don  venu  de  la  parc  de  celuy  qui  feul 
la  peut  donner  de  oftçr  quand  illuy  plaift» 

M  in'i 
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Le  Pere  demeura  iufqu  au  moisdclan-^  ^ 

uier ,  au  milieu  de  ces  quinze  cabanes ,  in-  j 
ftraifant  en  public  &  en  parciculier/aifant 
prier  les  Saunages,  vifîtanc  &  confolant,  3 
êzlecouranr  les  malades, auec  des  peines  j 
grandesàlâ  vérité, mais  détrempée  d'vne  j 

rofee ,  Sc  d'vne  liqueur  du  Ciel,  qui  adou*»  | 
çitles  plus  grandes  amertumes.  Dieu  ne  fc  ) 
lâifle  pas  vaincre ,  il  refpand  fes  douceurs,  3 
auffi  bien  fur  les  croix  de  fer , que  furies  *3 

croix  d’or  3zd  argent.  Ce  n’eft  pas  vnepe-  1 
rite  joye,  de  baptizcrvne  trentaine  de  per-  ! 

fonnes,difpoféesàIamort5zauPai?adis,Le  1 

Perc  n  a  pas  encore  voulu  confier  ces  eaux  1 
facrees ,  a  ceux  qui  eftoient  pleins  de  vie ,  il  ] 
ne  les  a  répandues  que  fur  des  moribons,  1 
donc  quc!ques-vns  font' rechapez  ,  auec  ) 
I  ctonnemenc  de  leurs  compatriotes.  [ 
Au  comitiencemenc  de  l’année,  comme  i 
ces  bonnes  gensfo  preparoient  pour  leur 
grande  cliafle,  les  forciers  ou  les  longleurs  ) 
prenants l’occafion  au  poil, firent  les  de-  ) 
uins  5  ils  publièrent, par  les  cabanes, que  [ 
tous  ceux  qui  prioient  &  qui  crioiçnc  à  ce  j 
qu  on  leur  auoic  prefehé  ,  feroient  mal-  '  () 
heureux,  ôc  qu’ils  mourroicnc  bien  toft^,  |) 
que  Je  Patriarche,  c’efl:  ainfi  qu’ils  nom-  i 
Haoiçdc  P erc,&  tous  ceux  qui  tiendroienç  tj 

1 

♦  !» 
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ÙL  route  {croient  pris  des  Hiroquois,  lef-^ 
quels  moleftenc  aulïi  bien  cette  nation 
que  les  autres.  ]Les  Sauuagcs  qui  auoienc 
oommencé  de  goufter  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ne  s’cpouuantuient  point  de  ces 
menaces  j  ils  continuèrent  leurs  prières  à 
Fordinaire ,  Sc  la  plus  grande  partie  fc  ietta 
du  cofté  du  Pere,pour  auoir  la  confola- 
tion defe  loger  auprès  de  fa  cabane, afin 
de  l’entendre  &  de  fe  confirmer  de  plus  en 
plus  dans  les  veriréz  qu'ils  admirent.  Les 
voila  donc  tous  en  campagne^ls  montent 
huitoudixiournécsfurle  fleuuede  Kini- 
beki.  Ils  entrent  dans vn grand  lac, où  ils 
fe  donnent  lcrendez- vous  apres  leur  chaf- 
fe.  S’eftansdiuifczenplufieurs  bandes  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  CerJ^s ,  &:  aux 
Eflans,aux  Caftors  ,  &c  aux  autres  belles 
fâuuagcs. 

Le  Pcrc  inftruifit  toufiours  fon  efcoüa- 

i  ♦  .  • 

I  de  ,1a  fuiuant  dans  toutes  fes  courfes,aucc 
des  traiiaux  trop  grands  pour  acheter  des 
Royaumes  de  la  terrç',  mais  bien  petits 
I  pour  procurer  le  Royaume  des  Cieux,^ 

:  des  âmes  dont  le  prix  &  la  valeur  doit  eflrc 
:  çonfideré  dans  le  fang  de  lefus-Chrill. 

Leur  chafle  acheuée  ,  ils  le  trouuerent 
toiis  fqr  les  riues  de  çe  grand  lac  an  liç^ 
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qu’ils âupienrarrefté.  C’cfi:  icy  ouïes  forr  ; 
eiers  perdirent  leur  crédit ,  car  non  feulcî 
ment  ceux  qui  prioient  Djeu ,  n  encouru- 1 
rent  aucun  dcfaftrc ,  non  feulement  le  Pc- 1 
rc&fes  gens  ne  tombèrent  point  dans  les  i 
cmbufchcsdcs  Hiroquois ,  mais  Dieu  Içs 
fauorifa  encore  d’vne  heureufe  chafle,  ôc  1 
quelques  malades  éloignez  du  PerCjàyans  ) 
eu  recours  à  Dieu  dans  leurs  angoifles, 
auoiçnt  receu  la  benedidion  d’vne  fanté  1 
fort  inopinée.  1 

Vn  forcier  eftant  fort  maladefe  voyant  j 
abandonné  de  tous  fes  gens ,  fit  venir  le  i 
Perc,le  fupplie,  de  l’inftruiro ,  l’afleurant j); 
qu'il  vouloir  croire  &:  prier  tout  de  bon.  ' 
Le  Percluy  déclare  les  veritez  plus  necef-  ' 
faites  pc^r  cftre  baptifé ,  le  fait  renoncer  à  i 
fbn  Démon  J  &  le  voyant  dans  vnedifpo- 
fition  fuffifante  pour  vn  homme  qu’il  ü 
croyoit  à  deux  doits  de  la  mort ,  l’anime,^' 
hencourage  &:  le  baptifé  ,  s’eftant' retiré 
d’auprès  de  luy,  il  fe  fouiiicnt  qu’il  ne  luy  :) 
auoit  point  demandé  les  outils  de  fon  me-  j 
ftier  de  longlcur  ,  il  retourne  ,  il  rentre  ( 
dans  la  cabane  de  ce  nouucau  Chrefticn,  j) 
il  luy  demande  fon  tambour  &  fes  forts  en  i 
prefencc  de  quelques  Capitaines  qui  Té-  ; 
toiept  venu  vifiter^il  les  donne  fans  conr  j 
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trcdît, priant  le  Peredclesietter  au  feu: 

|{î  coft  quil  eùft  fait  cette  a£tion,il  fentic 
|yn  fi  grand  foulagement  qui!  creut  eftrc 
gucry,  en  cifFet  il  ne  luy  refta  qu’vne  foi-: 
blefle  de  laquelle  il  fe  fit  bien  toft  quitte. 

Vn  autre  ayant  cfté  guary  par  la  vertu 
de  l’eâu  benifte  que  le  Pere  répandit  fur 
fon  mal,  publia  hautement  quil  tenoit  la 
(ante  de  Dieu  par  lentremife  de  Peau  qui 
donnoit  la  vie.  Mais  ce  p^auure  homme s’e- 
liant  envuréen  allant  vificer  les  Anglais, 
ietomba  dans  fa  première  maladie ,  il  en 
attribua  la  c«ufc^  à  fon  péché ,  ccluy  qui  à 
put  fait ,  difoit-il,  à  fes  gens ,  m’auoic  gue- 
ry  par  fa  bonté  &:  par  fa  puiffance ,  mai^ 
ryurongnerie  ma  reiettedans  mon  mal¬ 
heur.  ^ 

,  Quelques  femmes  voyans  leurs  enfans 
malades ,  pri'oicnt  fur  eux  enPabfence  dù 
Pere,&:  noftre  Seigneur  ayant  egard  à  leur  v 
confiance  les  exauflbit  bien  fouuent ,  leurs 
pndanc  leurs  petits  non  fans  adion  de 
grâces ,  car  clics  publioient  par  tout  que  la 
priere  eftoit  bonne ,  8s::  qu'cIle  auoit guery 
îeurs  enfans.  Deux  ou  trois  perfonnes 
^yans  eu  recours  auxfuperftitions  des  lon*- 
glcurs  moururer^  quafi  entre  leurs  mains  ; 

&  tous  ceux  qui  fe  font  adreffez  à  Dieu, 
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oiîc  cfté  ou  guéris  ou  foulagcz  en  leurs  ma  -  ^ 
ladies.  ^ 

L’hofte  du  Pcrc  eftant  combe  maladc^^ 
lôs  forcicrs.  dirent  qu’il  en  mouroic,&^ 
quand  il  giieriroit  qu’il  ne  verroit  pas  lef 
Frintemps ,  qu’vn  fort  ou  vn  Hiroquoisf 
luy  ofteroic  la  vie  en  punition  de  ce  qu’il^” 
auoit  amené  vne  robe  noire  en  leur  pays;'' 
Ces  faux  Prophètes  qui  parloient  fani' 
cftre  enuoyez  5  fujrcnt  trouuez  mcntcursi^ 
ce  bon  homme  plein  de  confiance  ctf 
Dieuaefte  trois  fois  malade ,  &:  Trois  fois^ 
gucry  5  non  fans  l'admiration  de  ceux  quif 
Paiioient  défia  condamné  à  la  mort.  Il  eft 
vray  qü'il  luy  arriua  vne  chofe  bien  fiaf**- 
cheufè  ,  il  n’auoit  qu’vn  fils  qu’il  aymoic^ 
comme  foy-mefme  ,  cet  cnf|nc  mourut*^ 
mais  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  n’attribuâç^ 
cette  mort  à  fa  creance  luy  fit  prononce!^'' 
cette  harangue  en  public.  Son  fils  venanr 
d’expirer ,  il  fort  de  fa  cabane ,  il  fe  prome-^r 
ne  à  l’entour  de  celles  qui  l’aiioifînoienr,'^ 
criantàplcinc  voix preftez l’oreille  à  mcs‘î 
paroles, ie  n’auois  qu’vn  fils  que  i'aymois'î 
plus  tendrement  que  ma  vie,  il  eft  mort/ 
Dieu  me  l’a  ofté,il  a  bien  fait  j  car  ie  Tay*' 
mérité,  il  l’auoit  guer^defes  maladies,! 
ayant  peut-eftre  egard  à  mes  prières, éc  a 


I 
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ucierendoisàfes  comman- 
dcmcns  :  maisrayantofFenccgriefuemenc 
depuis  quelque  temps  ^  il  m’a  iuftemenc 
(chaftié  par  la  mort  de  môn  fils^ic  ne  fuis 
as  trifte,  n'y  marry  de  fa  mqrcj  car  il  cft 
U  Ciel  5  mais  iefuis  dolent  d’auoir  ofFen- 
éceluy  qui  a  tout  fait,  fi  toft  que  ce  petit 
nfantfut  enterré,  ce  bon  Néophyte  ap- 
ela  ccuxquiauoientaffiftéàfa  mort  ôc  k 
Ton  enterrement ,  leur  fit  vn  magnifique 
feftin  à  leur  mode ,  Sc  en  fuite  leur  diftri- 
bua  les  plus  belles  chofés&les  meilleures 
^u*il  eut  en  fa  cabane  ^  auec  ces  paroles, 
l’honneur  que  vous  auez  fait  à  vn  enfant 
bien-heureux ,  ôc  les  péchez  qui  l’ont  fait 
mourir  rne  donnent  de  la  ioye  ôc  de  la  tri- 
ftefie .  V oila  ce  que  ma  ioye  donne  à  voftrc 
amour ,  Sz  ce  que  la  douleur  de  mes  offen- 
besmerauit  pour  vous  en  faire  vne  adion 
de  grâces. La  creance  que  les  araes  de  leurs 
énfans  font  au  Ciel  les  confolc  infiniment 
dans  la  douleûr  qu’ils  reffentent  a 
haôrtr-Vnemerc  éplorée  ôc  comme  au  de- 
éfpoirarrefterafoudainement  fes  larmes, 
file  Pere  en  la  tançant  amoureufement  luy 
reproche  qu’elle  pleure  le  bon-heur  &  la 
gloire  de  fon  enfant. 

Pour  conclufion  CCS  peuples  ont  témoi^ 
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gné  vne  grande  afFeâion  au  Pere 
foient-ils  que  fa  vie  eftoit  bien  difFerenti^ 
de  la  vie  de  leurs  forciers^&r  que  lcDieV' 
qu’il  adoroic  auoic  bien  vn  autre  pouuoi:'; 
■que  leur  Manier.  Il  faut  bien  difoienr'i 
ils  5  que  le  Dieu  que  nous  annonce  ce  Perc'l 
foie  puiflanc^puis  qu’il  guérit  fi  parfaitcJ^ 
ment  les  maladies  les  plus  grandes,  leÿ^^ 
plus  contagieufes ,  ce  que  ne  fçauroit  fairé 
le  Manic«  ou  les  Genies  que  nos  forcier^ 
inuoquent.  Il  faut  bien  que  ce  Dieu  foifl 
grand  ,  &:  qu’il  ait  vn  grand  efprit ,  puiÿ 
qu’il  fait  que  cét  homme  eftranger  encenJ 
de  &:  parle  noftre  langueendeux  ou  trois' 
mois  ,  6c  les  Algonquins  apres  auoir  dei' 
meure  vn  an  entier  parmy  nous  ,  ne  lafçau-î 
roient  parler  3  II  faut  bien  que  ce  Dieu  foic^ 
bon  6c  bien  puiflant, puis  qu’il  ofte  à  c®J 
Patriarche  la  crainte  des  maladies  les  plus^ 
contagieufes,  6c  qu’il  l’afleure  contre  les^ 
menaces  de  nos  forciers ,  6c  contre  la  mali-i  1 
CG  de  leurs  charmes  donf  il  fe  moque  J' 
Gét  homme  eft  bien  dilTemblablederiost 
lorigleurs.  Ceux-cy  demandent  toufîoursti 
celuy-là  ne  demande  iamais  rien  :  ceux-H 
cy  ne  font  quafi  point  auec  nos  malades;- 
ceuy-là  y  pafTe  les  tours  6c  les  nuits.' 
Geux-cy  ne  cherchent  que  des  robes  de  " 
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'  Éoutres  de  Caftor  &  d’autres  animaux, ce- 
Juy-là  ne  les  regarde  pas  feulement  du 
coing  de  l’œil.  Nos  forciers  font  bonne 
»cherc  tant  qu’ils  peuuent ,  le  Pere  ieufnc 
I  fouucnt  5  il  a  pafle  cinquante  iours  aüec  vn 
peudeblé  d’Iqdc  fans  vouloir  goufter  de 
la  chair ,  fi  on  luy  prefente  quelque  chofo 
tant  foit  peu  délicat, il  le  porte  inconti¬ 
nent  à  nos  malades  J  certes  il  faut  que  fon 
I  Dieu  le  fouliienne  bien  fort ,  nous  voyons 
bien  qu’il  efl:  d’vnc  complexion  affez  deli- 
iCatejil  n*cft  pointaccouftuméanosepur- 
ifès  &  a  nos  fatigucsjil  a  mené  vne  vie  toute 
fedentaire  ,  il  eft  confiderable  parmy  les 
îfiens,&  cependant  il  fouffre  autant  ôc  plus 
que  nous.  Il  eft  ioyeux  dans  les  dangers  6c 
jdans  les  peines  d’vn  long  voyage  6c  d’vn 
chemin  de  fer.  Il  eft  toufiours  ch  adion 
auprès  de  nous  6c  auprès  de  nos  enfans  6c 
auprès  de  nos  malades  ,  il  eft  bien  venu 
Ipar  tout.  Les  François  de  Pentagouec, 
l’ont  carefïé  6c  ce  qui  eft  bien  plus  efton- 
lnant,les  Anglois  qui  ne  font  n  y  de  mefme 
pays  n’y  de  mefme  langue  l’ont  refpcéle^ 
Tout  cela  fait  voir  que  fon  Dieu  eft  bon  6C 
bien  puiffant.  .  #  * 

^  Apres  quelque  ter^s  de  fçjour  fur  les 
bords  de  ce  lac  ces  bonnes  gens  defeendi- 
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rent  a  Kinibeki,ils  y  menèrent  leur  Pa^j 
triarchc  qu’ils  aymoient  tendrement,  Lé^ 
Capitaine  de  cette  habitation  Angloifc 
rcceut  vne  autre  fois  aucGlamefmç  bien*, 
veillancc  qu’il  luy  auoit  défia  témpignéèii 
luy  racontant  comme  il  aupit  pafle  rHy^i 
uer  à  Pleymot  &  a  Bofton, qu’il  auoit  com*  [ 
muniquefes  patentes. la  lettre  du  fleur  [ 
Chate  à  vingt-quatre  perfonnes  des  pluSj 
cotifldcrables  de  la  nouuelle  Angleterre^  [ 
entre  lefquels  s’eftoient  rencontrez  quatre , 
de  leurs  plus  fameux  Miniftresj  &  quej| 
tous  vniuerfelcment  auoient  approuuéj 
fon  deflÿn  difant  hautement  que  c’eftoif  i| 
vne  bonne  &lo\iâble  6»r  genercùfe  aftionji 
d’inftruircics  Sauuageÿôc  quil  en  falloirt 
bénir  Dieu.  l 

Meffleurs  de  la  Compagnie  de  Kinibe-|[ 
ki  m’ont  donné  charge ,  difoit  ce  Capital  A 
ne  nommé  le  fleur  Hoinfland  de  vous  porJj 
ter  parole,  qüe  fl  vous  voulez  amener  desJi 
François ,  &  baftir  vne  maifon  fur  la  riuie-| 
rc  de  Kinibeki, qu’il  vous  le  permettront! 
de  tres-bon  cœur  ,  ôc  que  vous  ne  feriezl 
nullement  moleftez  dans  vos  fonftions.Siî 
vous  tftiez  icy ,  adjoutoit-il,  pluficurs  An-f 
glois  vous  viendrokfît  vifiter,  donnant  à| 
penfer  qu’il  y  auoit  des  Catholiques  parmyl 

lest 
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les  Anglois  de  ces  contrées.  Le  Pcrc 
n’ayant  point  d’ordre  fur  cette  propofition 
répondit  à  ce  Capitaine  qu’il  luyrécriroic 
en  fon  temps  fi  la  Ghofe  eftoitiugee  faifa- 
ble ,  il  partit  de  cette  habitation  enuiroa 
le  vingticfme  de  May, il  alfe  vifiter  tous 
les  endroits  ou  fe  rctiroient  les  Sauuagcs, 
les  malades  baptizez  &:  giieris  contre  tou¬ 
te  efperancejfeconfeflerent,  il  n’y  eût  pe¬ 
tit  n  y  grand  qui  ne  témoignaft  du  regret 
du  dep^rd  de  leur  Pere.  Tu  ajfHige  nos 
penfcGs ,  difoient  quelques-vns ,  quand  tu 
nous  parles  de  ton  départ ,  de  Tincerti- 
tude  de  ton  retour,  nous  dirons,  difoient 
les  autres ,  Le  Pere  Gabriel  ne  nous  aymo 
pas  il  ne  fe  foucié  pas  que  nous  mourions 
puis' qu’il  nous  abandonne.  V ne  trenteino 
raccompagnèrent  iufquesàKcbcc  ,  où  il 
arriua  le  quinziéme  de  luintout  plein  de 
fanté  contre  1  attente  de  ceux  qui  ne  fça- 
uoienc  que  iuger  de  fon  retardement. 
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La  menue' des  Atticamegues. 
Chapitre  XI. 


J  tî 


Ous  auons  dcf-ja  die  es  Relations 


precedentes ,  qu'il  y  a  quantité  de|j 


petites  nations  dans  les  terres  ,  fituces  aa| 
Norides  trois  Riüieres,  dont  l’vne  eft ap- 
pellée  en  Sauuage  Attikamegaek  ,  ^  des 
François  les  Attikamcgucs,  ou  Icsj>oifr0ns 


blancs  pour  ce  que  le  mot  Attikamegué  fi 
gnifie  vn  poiflb  qui  fe  rencontre  en  ce  no*- 
ueau  monde  3  auquel  les  François  ont  fait  ] 
porterie  nomdcpoiflbnbJâc  àcaufede  fe 
couleur.  Tous  ces  peuples  ne  font  lagwer- 
re  qu’aux  animaux,  leur  vie  n’eft  qu’vnc 
cliaflc  continuelle  •  la  paix  eft  profond© 
dans  leurs  grandes  forefts,  ils  fc  rafTcm- 
blent  tous ,  chaqu’vn  en  fon  çartier, cer¬ 
tains  iours  de  Tannée  ^  &:  encore  qu’ils  j 
ayent  leurs  limites  ,  fi  quelqu’vn  s’auan- 
ce  furies  terres,  ou  plutoft  daas  les  bois 
de  fes  voifins,  cela  fe  fait  fans  querelle, 
(ans  difpute,  fans  jaloufie.  Ils  ont  com¬ 
merce  aucc  les  Hurons ,  &:  quelques-vns 
auec  les  François,  leur  rendez-vous  fe  fait 
certain  mois  de  l’année  en  vn  lieu  dont  ils 
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ont  conucnu ,  &  la  les  Hurons  leurs  ap¬ 
portent  du  bled  5  &  de  la  farine  de  Icui: 
pays,  des  Rets,  d’autres  petites  mar- 
ehandifes  ,  qu’ils  efehangent  contre  des 
peaux  de  cerf,  d’élan ,  de  caftors ,  d’au¬ 
tres  animaux  ,  ceux  qui  communiquent 
les  François, les  abordent  vne  ou  deux  fois 
Tannée,  par  le  fleuue  appelle  les  Trois  Ri- 
uiercs  ,ou  mefmc  encor  par  le  Sagné  qui 
fe  dégorge  à  Tadoufac  dans  la  grande  ri- 
uiere  dé.  faint  Laurens  :  mais  ce  chemin 
leur  eft  fort  difficile. 

Ces  peuples  font  fitiiples ,  bons ,  candi¬ 
des,  pacifiques,  ils  ont  les  mefmes  fuper- 
ftitionsque  les  autres Sauuages, Scies  mef¬ 
mes  Prophètes  ou  Deuins  ,que  nous  ap¬ 
pelions  forciers  ôc  magiciens ,  pource  qu’il 
y  a  bien  de  l’apparence  que  quelques- vns 
d’entre  eux  ont  du  commerce  auecles  Dé¬ 
mons.  Ils  le  feruent  de  tambours ,  de  fouf- 
fiemens ,  de  chanfons  ,de  fueries,de  feftins 
à  tout  manger ,  de  Tabernacles  pour  con- 
fulter  les  génies  de  l’air ,  de  pyromantic,&!: 
d’autres  telles  fuperftitions  pour  guérir  les 
malades ,  pour  trouuer  des  animux  dans 
les  bois,  pour  découurir  fi  quelque  enne- 
my  n’eft  point  entré  dans  leurs  terres ,  ÔC 
pour  d’autres  fujets  femblables. 

N  y 
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Or  les  Attikamegiies  fonc  pourlapluf-  ! 
part  defabufez  détrompez  de  toutes  ces  1 
fourbes  du  Démon  ^  vnc  partie  s’efl  fait  ^ 
baptizcr^leur  innocence eftrauifTante, ces  > 
pauurcs  gens  ayans  appris  que  les  Hiro- 
quois  ,  apres  auoir  maiîacré  quantité  de 
Saunages  5  auoienc  deflein  d’exterminer 
les  François,  n’o/bient  approcher  de  nos  • 
habitations  3  mais  enfin  vnc  efcoüade  prit 
refolutiôdGfçauoiren  quel  p^inc  eftoient 
nos  affaires  ,  ils  quittent  leurs  femmes  6^ 
leurs  enfans  à  deux  iournées  au  deffus  du 
fleuue  des  Trois  RiuiereSj&:  s’en  viennent 
reconnoiftre  à  la  dérobée ,  fi  nos  habita¬ 
tions  n’auoient  pointchangéde maiftres: 
ayans  trouué  les  François  dans  la  ioyc  &: 
dans  la  fanté ,  ils  fautent  (i’allegrcffe ,  il  les 
abordent ,  ^  les  quittent  à  mefmc  temps  ; 
nos  femmes  &:  nos  enfans ,  difoient-ils, 
nous  ont  engagez  de  les  aller  quérir  au  plu- 
ftoft  pourfcconfeflTer,  en  cas  que  les  Pc- 
res  fuffent  encore  en  vie,  elles  feront  en 
peine  iufqu  a  noftre  retour  3  ils  fe  rembar¬ 
quent,  &  en  peu  de  temps  ils  amènent 
leurs  familles  toutes  remplies  de  ioye  &: 
de  contentement  dé  voir  en  vie  ceux  que 
le  bruit  auoit  logé  entre  les  morts. Ge  n*e(l 
plus  le  fcul  trafic  de  la  terre  qui  les  aineiDc;  ^ 
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Ils  viennent  pour  receuoir  les  Sactemens, 
pour  prefcncer  au  baptcfmç  leurs  cufans 
nouueaux  nez  ,  les  Cathecunaenes  pouc  , 
cftre  bapcifeZjGn  vn  mot:  ils  viennent 
pour  rendre  compte  de  leur  çonfcience, 
&c  de  ce  qu  ils  ont  fait  depuis  qu  ils  n*onc 
veu  leurs  iPcres.  Tout  cela  fe  fait  auec  vn^ 
candeur  qui  iieft  pas  quafi  conceuable, 
qu  a  ceux  quifexperimentent  :  les  petits  ôC 
les  grands  5  les baptifezôi  les  non  baptifez 

fçauoicnt  toutes  leurs  prières, le  petk 
deuoir  dVnbon  Ghrcfticn, ceux-là  mcfme 
qui  iamais  n’auoient  ,veu  d  Europeans, 
eftoient  inftruis  en  forte  qu  il  ne  leur  man- 
quoit  plus  que  le  baptefme. 

Le  Pere  qui  les  rcceut  ne  s’eftant  peu 
trouuer  le  foir  en  leurs  cabanes  pour  les 
faire  prier  Dieu  ,  d’autant  qu’ils  eftoient 
dans  le  fort,ô^  que  le  pont  eftoitlcue, ap¬ 
prit  le  lendemain  de  quelques  François, 
que  CCS  bonnes  gens  les  auoient  rauisjils 
-nfBfit  touché  &:  cofondu  difoît  Tvn  deux; 
als'ont  employé  vn  gros  quart  d  heure  en 
leurs-  prières  qu’ils  faifoient  pofement 
doucement  &  fans  bruit.  Le  Pere  voulut 
éprouucr  fi  ce  que  dilbit  ce  François  eftoit 
véritable ,  il  fe  trouua  le  lendemain  dans 

leurs  cabanes, &  leur  dit ,  faites  vos  prières, 

—  ^  « 
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comme  vous  les  faites  dans  les  bois.ien^ 
fuis  pas  venu  pour  les  faire  :  mais  pour  'p. 
répondre  auec  vous.  Leur  Capitaine  nom¬ 
mé  Paul  aetam«rat  s’addreflant  auffi-toftî 
al  vn  de  les  gens  luy  dit,  Michel  puisquei 
le  Pcre  ne  veut  pas  parler, fais  nous  lesf 
prières  comme  tu  les  fais  tous  les  foirs.  A 
melme  temps  ceieune  homme  fc  met  à  o-c- , 
-noux  au  milieu  de  la  cabane  ,  prend  Ibn  1 
Crucifix  en  main  ,  tous  les  autres  pren« 
-nent  leurs  Chapelets ,  &  les  mains  jointes, 
&c  les  genoux  en  terre  fuiuent  mot  pour 
mot  tout  ce  que  dilbit  celuy  qui  recitoit 
les  prières  ,  cela  fe  faifoit  pofément  d’vn 
ton  fans  fard,  fans  mignardife , fans  affé¬ 
terie  d’vn  accent  tout  fimplc  ,  tout  naïf, 
&c  tout  remply  de  deuotion.  Le  Pcre  fut 
furpriSjilncrcconnoifToit  plus  les  prières 
qu  il  leur  auoit  enfeignees ,  elles,  eftoient 
dans  le  fl:ile,&  dans  la  pureté  de. leur  lan¬ 
gue,  elles  eftoient  accreues  de  quantité 
•d’oraifonsàlefus-Chriftjàla  fainte  Wer- 
ge,àfon  gloriçux  Efpouxfaint  Iofeph-,à 
l’Ange  Gardien, aux  faints  dont  ils  por¬ 
tent  les  noms ,  en  vn  mot,  ils  faifoient  pa- 
roiftre  que  ces  prières  pronenoient  d’vn 
efpritplus  haut  &plus  fublime  que  celuy 
fdss  hommes.  '  ’  ‘  ’ 
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Apres  les  prières ,  celuy  qui  auoit  charge 

d’entonner  leurs  Cantiques  fpirituels,ele- 
uant  fa  voix ,  chacun  le  fuiuit; ,  Sc  tous  d  vn 
commun  accord  chantèrent  les  loüangcs 
de  Dieu ,  fansietter  la  veuë  ny  deçà  ny  de¬ 
là  ,  leur  modeftic  donnoit  des  marques 
très- douces  de  l’attention  de  leur  cœur, 
le  me  donnay  bien  de  garde ,  dit  le  Perc, 
de  leur  faire  reciter  leurs  prières  les  iours 
fuiuans ,  ic  n’euffe  pas  approche  de  tout 
ce  qu’ils  difoicnt,iemecontentay  de  leur 
faire  vn  petit  mot  d^inftrudion ,  que  ces 
bonnes  gens  ccoutoient  auec  yne  auidite 
nompareille  ,  ils  reflemblcnt  à  ceux  qui 
n’ayans  point  mangé  depuis  vn  lôBg- 
temps ,  deuorent  tout  ce  qui  leur  cft  pre- 
fenté  ,on  ne  peut  faouler  ces  bons  Néo¬ 
phytes  tant  ils  foot  affamez  du  pain  des  en- 
fans  de  Dieu. 

Apres  qu’ils  eurent  tôus  fatisfaiten  par¬ 
ticulier  pour  leur  confcience ,  ÔC  qu’ils  eu¬ 
rent  tiré  de  nouuelles  forces  dans  les  Sa- 
cremens  de  lefus-Chrift ,  le  Pere  s  enque-» 
ftc  quels  exercices  ils  faifoieiit  en  com¬ 
mun  ,  ils  refpondirent  qu  ils  faifoient  leurs 
prières  tous  les  foirs ,  Ôe  tous  les  matins ,  en 
la  façon  qu’il  auoit  veu  6c  entendu  :  mais  , 
que  les  iours  de  feftes  dont  il  s  ont  bonne 
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connoiffance  par  les  petits  dalandriers  ! 
qu  on  leur  donne  ,  ils  redoubloienc  leurs  e' 
deuotions  en  cette  forte. 

Le  Dima,ncheau  matin  au  point  du  iour  i 
le  plus  ancien  d’entre  nous,  ou  le  Capitai-  | 
neyl  efl:prefent,nous  auertitqueleiour  1 
élt  du  nombre  de  ceux  que  nous  honorôs  1 
&  partant  qu*il  ne  faut  point  trauailler ,  iî  j 
permet  ncantmoins  à  ceux  qui  ont  tendu  1 
des  rets  d’aller  voir  s’ils  ont  pris  du  poif.  I 

on,  puis  qu  ils  n’ont  point  d’autre  nour-  ü 
ritwe ,  mais  ne  mangez  point  leur ,  dit-il  1 
nebeuuez  point, ne  petunez  point ,  que  li 
noi^  n’ayons  fait  nos  prières,  celafaiton  |î 
dilJJBiela  cabane  qui  doitferuir  d’Eglifc  | 
on  la  tapjlTe  de  branches  de  fapin ,  &  puis  | 
chacun  prend  fes  plus  bcauxhabits  pour  i 
honorer  la  feftc,le  fignaldonné  on  entre 

modeftement  &  fans  bruit,  les  Payens  ont  i 

permiflion  de  s’y  trouucr  au  commence-  i 
ment  tout  le  monde  eftant  à  genoux  on 
expofe  vnc  imageau  milieu  de  cette ,  Egli- 
ie  d  ecorce,  chacun  jointles  mains  &  tous  j 
relpondcnt  aux  prières  communes  quife  ^ 
ronttous  lesiours,  apres Icfquelles  le  Ca-  | 
pitame  s  elcrie  vous  qui  n’clles  point  ba- 
Ptizez  Portez  .-les  prières  que  nous  allons  1 
taire  ne  font  que  pour  les  Chreftiens.  La  1 
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dcflus  ils  entonnent  des  Cantiques  ou  du 
faind  Sacrement  ^  ou  des  autres,  veritez 
Chreftiennesr&cn  fuite  ils  recitent  leur 
Çhapelct  en  forte  qu’ils  chantent  toujours 
le  dernier  ^ue  Maria  de  chaque  dizaine. 
Pour  conclufion  on  aucrtic  les  alîiftans  d’e-# 
fort  retenus  ceiourdà ,  de  ne  faire  au¬ 
cune  aûion  meffeânte,  ny  aucune  œuure 
feruilCj  Ccux  qui  fe  veulent  entretenir  auec 
Dieu  plus  long-temps ,  . il  leur  efl:  permis. 
Les  femmes  5  qui  pour  Tordinaire  ont  de 
belles  voix ,  prenent  plaifir|dc  les  fandifier 
par  le  chant  de  quelques  Cantiques  fort 
deuots  5  ils  s’aflcmblentainfi  deux  fois  le 
iour,  employant  deux  bonnes  heures  no¬ 
tamment  k  matin  en  ce  faind  exercice. 

ray  remarque  cy-defTus  qu’il  fe  fait  vne 
certaine  affemblccf  entre  les-Hurons  êc  ces 
nations  du  Nord  ,  les  Attikamegues  s’y 
font  trouuez  cette  année  au  nombre  do 
plus  de  trente  canots ,  nous  leur  auions 
donné  des  lettres  pour  les  faire  porter  par 
50.  Hurons  qui  fe  trouucroient  en  cette 
affemblée  à  nos  Peres  qui  font  en  leur  païs, 
dznosPeresdeces  contrées-là  en  auoienc 
aufli  donné  à  leurs  Hurons  pour  nous  le$ 
faire  rendre  par  les  Attifcamegues^ces  bon- 
pes  gens  ont  efté  fideles  ^  ils  opt  donné  nos 


< 


i-o  î»  R.elati(>n  de  la  hJouueüe  Francet 
lettres  aux  Hurons  ,  &s  nous  ont  rendu  ,i 
celles  qui  vcnoientde  nos  Peres  qui  font  ij 
en  Ce  pays-là.  Les  Hiroquois  nous  eon-  ; 
traignent  de  chercher  ces  voyes  merueil-  j 

leulement  écartées ,  mais  pourfuiuons  s'il  ( 
vousplaiftnoftrcdifcours.NosChreftiensp 

Attikamegues  fe  trouuans  dar^s  ccitc  > 
grande  aflemblée  ,  ne  voulurent  iamàis  f 
riçn relafcher  de  leurs  dénotions, ils  eu-  > 
refit  quelque  apprehenfion  qu’ils  feroient  i 
gauffez  des  Payens  ,  mais  ils  deuorerent  i 
cette  dilEculté  parvne  deuotion  plus  fer-  ,  | 
uente&  plus  Iplcndide  qu’à  l’ordinaire.  ; 

Le  Dimanche  approchant  le  Capitainci 
commande  à  les  gens  de  faire  vnebellç  &:|| 
grande  cabane ,  qui  ne  feruit  qu’à  la  prière:! 
les  ieunes  hommes  vont  aux  écorces  ,  &| 
les.  femmes  &  les  filles  aux  branches  de  fa-  | 
pin ,  qui  font  fort  belles  &  toufiours  ver-| 
tes ,  les-vieillards  ayans  bafty  l’Eglife  or-'| 
donnent  a  tous  leurs  gensdefecoilurir  lef 
plus  richement  qu’ils  pourront  pour  hono- 1 
rer  la  prière.  Auffi-toftdit,auffi-toftfait,| 
ils  fe  figuren  t  &  fe  peignent  le  vifage  à  leurl 
façon  de  diuerfes  couleurs  ,  ils  prennentl 
leurs  grandes  robes  de  Caftors  de  L’outresl 
de  Loups  ceruiers  ,  d’Ecurieux  noirs  &:| 
d’autres  animaux’,  leurs  enjoliuemens  def 
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bnns  de  porte  cpic  ,tein3cn  écarlattc  iVy 
manquent  pas.  Les  femmes  prennent  leurs 
grands  bracelets ,  &  les  hommes  leurs  co- 
liers  y  de  leurs  couronnes  de  porcelaine, 
les  Hurons  &  les  autrespeuples  voyans  céc 
appareil  eftoient  bien  eftonnez  ne  fça- 
chans  où  cctOfi  pompe  aboutiffoic*  Gom¬ 
me  nos  gens  eftoient  fur  le  point  d’entrer 
dans  leur  Eglife,le  Capitaine  Paul  «eta- 
marat  s’écrie  à  tous  ces  peuples ,  ne  vous 
eftonnez  point  de  ce  que  nous  faifons, 
nous  allons  prier  de  honorer  celuy  qui*  à 
tout  fait ,  telle  eft  maintenant noftre  cou- 
"ftume ,  que  pas  vn  de  tous  ceux  qui  ne  font 
point  baptifez  ne  mette  le  pied  dans  noftre 
aflembléc  s’il  ne  veut  encourir  l’indigna- 
non  de  celuy  quieft  tout  puiftant,  chacua 
demeura  dans  le  filencc,quelques  Hurons 
Chreftiens  fe  trouuans  dans  cette  grande 
compagnie ,  de  voyans  qu'il  s’agiflbit  de  la 
priere  ,  produifent  leurs  Croix  ,  de  leurs 
chapelets  ,  proteftans  tout  haut  qu’ils 
cftoiêc  Chreftiens.  Le  Capitaine  tout  rem- 
ply  de  joyc ,  les  embrafle ,  de  les  fait  entrer 
dans  l’Eglife;  là  chacun  chanta^&'priaen 
fa  langue  les  loüanges  du  grand  Dieu, 6^ 
s  lefus-Chrift  fut  adoré  dans  le  fin  fond  de 
h  barbarie, au  milieu  des  foreftsqui  n’^;^ 
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ftoicftt  connues ,  il  n^y  a  pas  long-temps^J 
que  des  faunes  &:  des  fatyres,  ou  plaftofls 
des  Démons  &:  de  leurs  fuppocs.  Lesj 
Payent  qui  h’auoicnc  iamais  rien  veu  dei 
femblable  ,  s’approchans  de  cette  fainte; 
aflemblée ,  &:  regardans  leurs  poftures  de-ii 
mcuroienc  tout  eftonnez  éins  mot  dirci 
mais  leurs  paroles  àc  leurs  prières  les  iet^l 
toiciit  bien  plus  auant  dedans  Tadmira-l 
tion  5  ils  no  pouuoient  conceuoir  ©u  ces 
gens  faits  6^  baftis  comme  eux  ,  auoienc) 
pûifc  de  fi  hautes  ôc  de  fi  uouuelles  coa-J 
noiflances.  *  :  •  ^1 

Aufortirdes  prières  les  Hurons  GhrcH| 
ftiens  &:  les  Attikamegues  sentre  falüc-|) 
rcnc ,  fe  donnans  courage  les  vns  aux  au-^{ 
très  de  perfeuercrconftammenc  enla  Foy,!) 
ils  fe  firent  de  petis  prefens ,  s’inuiterent  aii|l 
feftinles  vns  les  autres,  tant  il  efl:  vray  ,cc|l 
quedifoitn’y  apas  long- temps-vne  femme  | 
Chreftiennc,quclaFoy  aueic  cefte  puif-ji 
fàncc  ,  de  ne  faire  qu’vn  peuple  de  p!u-t 
fieurs  nations.  Ce  bon  Michel  qui  fait  or-| 
dinairement  les  prières,  s'eftantpris  gardei 
qu’vn  Fluron  Chreftien  n’auoit  point  dcl 
chapelet,  luy  dit,  mon  frère, peut  eftre  quel; 
tu  n’approcheras  pas  cette  année  des  FranJl 
çois ,  &  que  tu  ne  pourras  rçcauurer  d^l 
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«hapclct  J  ie  te  faisprcfent  du  mîen,ic  vcr- 
Iray  bien  toft  les  Pcrcs  J  i’efpere  qu’ils  m’cn 
donneront  vn  autre ,  en  effet  il  en  a  de¬ 
mandé  vn  au  Pere  ,  lequel  voyant  qu’il 
en  tenoit  vn  autre  en  fes  mains, luy  vou¬ 
lut  refufer  ,  mais  il  repartit,  il  m’cn  faut 
deux  5  car  fi  le  mien  fc  défilé  où  fe  romp,ovt 

fi  ic  le  perds,  i’auray  recours  al  autre,  c  cft 
l’vne  de  leurs  prouifions  innocentes. 

Cét  homme  vf  ayement  Ghrcfticn  à  pf  c- 
fenté  cette  année  fa  femme ,  fa  fille,  &  fa 
belle  merc  au  baptefmc ,  mais  fi  bien  in- 
ïlruites  ,  &  fi  defireufe  de  receuoit  cetto 
grâce ,  qu’à  peine  le  Pere  pouuoit  il  croire 
ce  qu’il  voyoit  de  fes  yeux, la  belle  mere 
$tutre  fois  fi  éloignée  de  noftrc  creance , 
eftoit  fi  fortement  tduchée  &  fi  zelée  pour 
la  Foy,  qu’autre  que  Dieu  n’a  pû  rendre  fi 
fpupplc  vnc  femme  fi  hautaine. 

Il  cft  vray  que  ces  bonnes  gens  cachez 
dans  le  fonds  des  forefts, n’ont  pas  de  gran* 
des  occafions  de  péché ,  le  luxe  ,  1  ambi¬ 
tion,  l’auarice,  les  délices  ,  n*âpprochcnc 
pas  de  leur  pays ,  la  pauureté ,  les  fouffran- 
ces  le  froid ,  la  faim  en  baniffent  ecs  mon- 
ftres.  Ils  ne  laiffent  pas  pourtant  d’auoir 
leurs  tentations  ,  leurs  cfpreuues  -,  les 
maladies  les  forciers ,  où  les  deuins^ns 
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kilTent  pas  de  les  affliger.  Le  petit  ffls  dW 
Olireftien,  eftant  tôbé  malade,  Tvii  de  ccsl 
beaux  médecins  voyant  qu'il  ne  gueriflbiti 
point ,  feprefente  àfon  perè  j  pour  le  fouf-*^ 
fier ,  &  pour  le  medeciner  a  leur  mode. 
Le  Pere  l’éconduit  :  mais  comme  la  mala¬ 
die  fe  rêgregoi t,le  longleur  pouffe  fa  poin 


te,  il  fait  paroiftre  vn  grand  amour  enuers 
Ieperc,&cnuers  l’enfant, fi  bien  que céti 
homme  s'âddrefl'antàfa  femme  luydit,y) 
auroit'il  grand  mal  de  laiffer  fouffler  no-  ; 
ftre  enfant  à  cet  homme ,  qui  me  promet  3 
de  le  guérir  ?  comment  ,  luy  répliqué  i 
fa  femme ,  demande  tu  s’il  y  a  du-raal  en  | 
vne  chofe  que  les  Pères  nous  ont  deffen^  ) 
due  ?  cet  homme  n’approchera  pointdc  ^o 
mon  fils ,  fa  bouche  efl:  pleine  de  diable^ 
i'ayme  mieux  que  mon  enfant  meure,  que|l 
d ’eftre  guery  par  vn  démon  3  s'il  meurt  il | 
ira  au  Ciel,  s’il  eft  foufflé&: chanté,  il  ira^?: 
dans  les  feux,ic  ne  fbufflrirayiamais  qu'iliS 
aborde  mon  fils. Cette  bonne  femme  ctoit  A 
plus  zelée  en  ce  point  que  fçauantc,  car  | 
Ibn  fils  cftoit  vn  petit  innocent ,  à  qui  tous  I 
les  demons,n’y  tous  les  forciers  du  monde,  |i 
nepouuoicnfoftcr  la  grâce. 

Au  refte  fon  zele  faifoitdesmcrucillcs, 
clics  enfeignoit  les  prières  à  ceux  qui  nc| 


I 
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les  fçauoicnt  pas,  le  Pcrc  récoutoit  vn  iout 
à  la  dérobée  ,  comme  elle  inftruifoit  vu 
vieillard  de  feptante-ans  ,  luy  apprenant 
là fc  bien  confcffer,cc  vieillard  récoutoit 
lauflî  attentiuement ,  qu'on  prcfteroicl’o- 
tcille  à  vn  grand  Prélat ,  il  retint  fi  bien 
tout  ce  qui  luy  fut  enteigné ,  qu  il  fc  con- 
fefla  auffi  nettement  comme  s’il  eut  efté 
Chreftien  des  fon  enfance ,  cette  femme 
jfe  confefla  apres  luy  &  donna  vn  grand 
étonnement  à  fon  Confefleur ,  le  Dieu  du 
I Ciel  eft  le  Dieu  de  tout  le  monde,  fes  yeux 
liegardcnt  aulli  bien  les  cabanes  d’écorces, 
ique  les  Palais  ou  les  Louures  de  marbre. 
Ces  paîuure  gens  demandoient  des  inftru- 
iments  de  pieté  pour  déchirer  leurs  corps, 
'tant  ils  auoient  de  haine  ôc  d’horreur  de 
leurs  pechez. 

Vnbraue  Néophyte  qui  n’eft  point  def- 
iccndu  ce  Prin-temps ,  a  efté  fortement  af¬ 
fligé  &  confolé  en  la  maladie  d Vn  enfant 
qu’il  aymoit  comme  fon  périt  Benjamin, 
auffi  luy  eft  il  né  dansfavieillçfle  ,ce  ‘pau- 
I  ure  petit  languiflbi t  depuis  quatre  ou  cinq 
mois  approchant  tous  les  iours  de  la  mort, 
l&tous  les  iours  fon  pcrc  en  faifoit  vn  fa- 
icrificcà  Dieu,  tu  me  las  donné, luy  difoit- 
il ,  fi  tu  le  veux  reprendre  il  eft  à  toy  j’en 
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fuis  bien  aife  puis  que  tu  le  veux  ainfi,ni2: 
douleur  eft  qu’il  foufFre  beaucoup 
toy  dedeterminer.defavieoii  de  fa  mort.î 
Vn  langleur  voyant  les  douleurs  de  l*cn-| 
fantpromit  au  pere  ,  que  s’il  luy  vouloiti 
permettre  de  bacre  fon  tambour  &  de  {bu&il 
fier  fort  fils  qu’il  le^gueriroic  en  peu  de 
temps.  Tu  le  promets  luy  refpondit  ce  bon 
vieillard ,  mais  tu  ne  le  feras  pas,  tant  pour, 
ce  que  ie  connois*  ton  impuiflancc,  que 
pour  autant  que  iamais  tu  n  approcheras) 
demonfils  jC’eftà  celuy  quiadonncla  vie 
à  qui  il  faut  demander  la  fanté3&:  non  pasi 
au  Démon  qui  ne  cherche  que  noftre  mal-: 
heur,  ôela  deflus  tcfmoignantles  regrets} 
d’auoir  perdu  vne image  deuant  laqudleil| 
faifoitfes  prières,  leforcierlcprefTadeluyîi 
nionftrcr ,  ie  l’auois  dit-  il ,  enfermée  dans 
ce fac,ie  lay  cherchée plufieurs fois  auec 
diligence,  &:  iamais  ie  ne  fay  peu  retrou 
uer.  Ceux  quiraeontoient  cette  hiftoirc 
afleuroient  qu'en  effet  ellcny  efl:oitpas,&: 
neantmoins  cét  homme  fourrant  fa  main 
dans  fon  fâc  plutoft  par  contenance  que 
par  cfpoirdela  trouucr ,  la  rencontra  de-, 
dans  fes  doits,  il  fe  leue  auflî  toft ,  appelle 
fes  gens ,  les  fait  tous  mettre  à  genoux, pofef 
riraage  en  lieu  decent,  demandons  dit-il  àf 

celuy^ 
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;  ccluy  qui  a  tout  fait,  la  fanté  pour  mon  fils, 
I  c’eft  à  luy  de  la  donner  où  de  la  rcfuler 
I  comme  il  luy  plaift.  Ils  font  leur  oraifon 
I  cnlaprereHCcduforcier,&  l’enfant  guérit 
aueci’eftonnemcnt  des  Chreftiens  &:dcs 
infidèles. 

I  II  femble  que  Dieu  ait  pris  plaifirdcbc- 
j  nir  cette  pauure  petite  Eglife  &:  d’en  con- 
feruer  les  colomnes ,  les  Hiroquois  ayant 
'<îonnoiflance  de  l’entrée  de  leur  riuiere 
leur  auoient  dreflfé  des  embufclies  à  leur 
retour,  s'ils  fuflent  partis  le  iour  qu’ils 
îauoient  déterminé,  ilseftoicntpris  dcccs 
|Barbares  :  car  les  François  qui  les  efeorte- 
rent  quelque  temps ,  nous  rapportèrent 
qu’ils  auoient  veu  les  pilles  de  l’cnnemy, 
itoutes  nouuelles  &  toutes  frefehes.  Si 
pieu  nous  frappe  d’vnc  main.il  nousfou- 
(licnt  de  l’autre  ,  s’il  nous  afflige  il  nous 
confole  ,  fi  nous  forames  perfecutez  de 
quelque  Sauuages  du  midy ,  nous  femmes 

recherchez  de  ceux  du  Nord. 
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De  la  Mifsîon  de  fainBe  Croix  y  à 
à  Tadoujptc.  ^ 


Chapitre  XIL 


Lcftcertain^ue  tous  les  hommes  font  ! 
créez  pour  cennoiftre  pour  aymer  dc^ 
gour  ioüir  de  leur  Dieu,  tous  en  ont  les^^ 
moyens: mais  bien  diuerfement.  Les  vns>* 
font  dans  labondance  ôc  n  en  font  pas  plus^^ 
riches  3  les  autres  font  opulens  dans  îcuri 
difette,vne  femmelette fe  peut  confefTer’ 
à  cent  Preftres  dans  Paris ,  &:  entendre 
tous  les  iours  cent  MclTes  fi  elle  auoit  le^! 
temps, &  cent  Sauuages  n  auront  bien  fou-ï 
uent  qu’vn  Pireftre,  ôc  encore  pour  vn  biénf 
peu  de  tempsrcela  prouientdclafaçonde 
viuredesvnsôc  des  autres  ,6^  de  laproui-, 
dcncc  du  grand  Dieu  qui  difpofe  de  fes 
créatures  commcil  luy  plaift,  fans  toutes 
fois  manquer  à  pas  vne.  Les  Sauuages  er  J 
ransfe  difpercent  qui  deçà  qui  de  là  dans 
PAutonne,  ôc/urle  Prin-temps  ils  fe  raf-i 
fembler^  I  les  vns  àXadouflàc,  les  autres^ 
aux  endroits  qu*ils  prenent  pour  leur  pays. 


en  l'année 

iès  Pcres  qui  ont  foin  de  ces  MifSons  les 
vont  trouuer ,  pour  leur  faire  rendre  conte 
du  paffé,  pour  Ics^  conferuer  dans  le  pre- 
fent  &  pour  les  animer  à  tenir  ferme  pour 
Je  futur.  Le  Perc  lean  dcQ^n  qui  a  eu 
foin  depuis  quelques  années  de  la  Milfion 
peTadoulTaCy  cft  defcêduce  Prin- temps, 
il  a  efte  rcccu  a  coeur  ouuert  de  tous  les 
Chreftiens  :  mais  les  peuples  du  Nord  qui 
uy  auoicnc  tant  donné  d’efperances  l’an 
îaCTcfc  font  monftrcz  plus  froids.  Nous 
m  diront  bien  toft  la railbn. 

'  Les  Chreftiens  voyans  venir  leur  Perc  fq 
cfioüirent,  chacun  rendit  compte  de  cq 
^ui  s  cftoit  pafle  pendant  fHvuert.  Ceux: 
f^ui  on  auoit  donné  des  LiuL  de  bois, 
et  adiré  des  marques ,  qui  deuoient  feruir 
le  mémoires  locale  aux  Principaux ,  afîr^^ 
rinftruire  Ics^  autres  fur  certains  points 

lus  importans,  Ics^reprefcntoient  fidele- 

bent&fans  diflîmuler  dilbient  tout  naï- 

pment  ce  qui  auoit  elle  commis  contre 

baque  Chapitre,  où  chaque  partie  de  ces 
Uurcs. 

Les  autres  qui  auoient  leurs  calandriers 
bur  faire  obferucr  les  Feftes,  &  pour  faire 
Mder  les  ordonnances  de  l’Eglife ,  les 
|>portoient  au  Pere  pour  voir  s’ils  ne  s’e'« 

O  ij  ^ 
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ïloient-point  croropez;  En  vn  mot  le  Pctt 
fut  confolc  voyant  la  câdeur,&  rinnoccn- 
ce  de  fcs  oüailles.  Il  arriua  vn  débat  agrca^ 
ble  entre  ceux  qui  gardoient  ces  Alma- 
ïîaes  où  CCS  câlandncrs.  S’eflans  raffem- 
bkzàTadbulTac  deuant  la  venue  duPerc^^ 
ils  conférèrent  leurs  papiers  les  vns  aux  au-  ‘ 
très ,  &  voyans  qu’ils  ne  s’accordoient  pasé' 
pource  que  les  vns  Cclcbroient  le  Diman-^' 
che ,  vn  lour  deuant  les  autres,  ils  fc  repro¬ 
chèrent  leur  manquement, chacun  difoit 
qu  i!  auoic  fidclement  marque  tous  les 
ipurs  figufez  dans  (on  papier ,  &  cepen- 
daiît  ils  yoyent  du  mccontc.  Le  procez  fut 
tenuayéau  Perc-  il  ne  fut  pas  fi  toft  arriuci 
qif on  luy  demande  quel  iour  il  croit,  ceux 
qui  fe  trouuerent  conformes  à  ce  qu’il  ré¬ 
pondit  ,  fe  gaufiTerent  amiablement  des 
autres  comme  desgen^  qui  s'eftoient  éga¬ 
rez  :  celuy  qui  auoit  gouucrné  le  Calan- 
drier  foutienx  fa  caufe ,  il  fait  voir  la  fuittê 
dev  iours  qu’il  a  tifacé  fans  y  manquer 
le  Perc  Payant  examiné  reconnut  que  les 
vns  &  les  autres  àuoient  bien  compté, mais, 
que  l’erreur  prouenoit  du  Calandricr  qui 
eftoie  fautif  i  ils  (c  mirent  tous  à  rire ,  ac- 
culans  auec  amour  la  main  de  leur  Perc, 
guji  kuûic,dr(biiéac-iis, perdu  foa  chemin 
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^cnccriuantJlefl:  bien  ayfé  enfant  de  ioiirs 
&  catit^de  papiers  qu’il  leur  f  «ut  donnet 
de  manquer  d’vnc  lettre,  où  d^vn  trait  dc| 
plume. 

Le  Pereayant  receu  fes  comptes , rentre 
dans  fes  exercices  ordinaires;  il  prefehe ,  il 
ilcatechifcjil  exhorte  en  public  &:  en  par¬ 
ticulier,  il  vificeles cabanes, il  prend  gardo 
.comme  fc  font  les  pricres ,  il  les  affemblo 
tous  les  ioursà  j’Eglife  ,il  fe  difpofencàla 
-Sminde  Communion  ,  fe  confeflans  auec 
-^vne  candeur  tout  a  fait  aymabic  ,  en  vm 
mot,  Cl  le  Pafteur  à  de  la  peine  auec  vn  peu¬ 
ple  fi  panure,  fi  dénué  de  viureSjfi  mifera- 
blement  iogé^il  a  de  laconlolacion  voyant 
la  bonté  de  fon  bercail. 

Entre  les  chofes  qui  s’eftoient  paflccs 
pendant  THyner  ,  la  mort  de  quelques 
I  Néophytes ,  à  cfté  fort  remarquable  ^  ils 
ont  perfeueré  dans  la  Fôy  iufqu’au  dernier 
I  foupir  5  ils  ont  abhorré  les  fuperfticios  dans 
icfquellcs  ils  auoient  efté  nourris  :  en  va 
mot ,  ils  font  morts  en  vrais  Chreftiens ,  va 
notamment  qui  eftoit  Pappuy  dé  cecto 
pauure  petite  Eglifc.  Ce  bon  Néophyte  fe 
trouuant  mal  ,fic  af^peller  tous  les  Chre-^ 
filés  de  fon  quartier, il  leur  dit  que  fon  plus 
grand  regret  eftoie  de  mourir  (ans  coa^ 


^  âc  l^t  Qtiucllc 

fcffiQtî  fêlais  qu'il 'efperoiü  en  la  miferi-’^ 
corde  de  fon  Dieu  •  qu’au  reftc  i*  ne  luy 
vouloit  point  cacher  fes  ofFenees ,  &  la 
deflus  il  les  dit  toutes  publiquement ,  de¬ 
mandant  pardon  à  toute  l'AlTiftanceauec 
de  grands  fentimcnts  de  douleur.  Ne 
marchez  pas  dedans  la  voyc  de  mes  ofifen- 
ces ,  difbit-il ,  fuiuez  le  chemin  de  la  Foyvi 
pcrlèüerez  iuïqu’a  la  mort  dans  la  prierc§ 
&  dans  la  creance  :  ô  que  c’eft  vnc  chofe 
douce  d  aller  au  Ciel  ;  il  fîr  fon  petit  telki'*  < 
ment,  il  ne  fallut  ny  Tabellion ,  ny  Notai- 
re  ;  Il  prend  fon  Crucifix  le  donne  à  là  femr 
mc  3  prie  pour  moy  ,luy  dit-il,  celuy  quia 
tant fouffcrtpoqr nous, afin  que  iencfois  ; 
point  long- temps  .en  Purgatoire,  hays  le 
peche ,  ^  fur  tôut  ne  te  laillc  point  fur- 
prendre  au  dernon.  Quand  npftre  fille  fera 
grande, ne  la  marie  iamais  qu’à  vn  Chrçi 
ftien  fouuicns.tpy  de  cette  parole.  Il  tire  ^ 
fon  chapelet,  le  prefentcàvne  femme 
Chrefticnne  de  laRcdudion  de  S.  lolèph^  ; 
ie  te  fopplie ,  luy  dit-il ,  de  donner  de  rna  j 
part  ce  chapelet  à  lean  Bapciftc.Etinech*- 
kaaat ,  e’cft  vn  Capitaine  Chreftien ,  qu’il  " 
touche  &  qu’il  maniq,ce$  grains  pour  moy, 
i*ay  confiance  en  ces  prières;  &:  en  celles 
ms  fes  gens, 6^  de.tous  les  Chrefties  dç  ' 
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fcettcRefidcncc.  Pour  le  refte  de  fon  baJ 
gage  qui  confiftoit  en  quelques  petits 
meubles  de  Sauuage  jil  en  fit  prefent  au 
Capitaine  de  Tadouflac.  Voila  tous  fes  ^ 
biens  départis  fans  querelle  fans  procéz. 
Ayant  appcrccuyn  de  leurs  forciers ,  qui 
s’eftoit  glifle  dans  fa  cabane^  il  luy  dit  mon 
cher  amy ,  îe  fuis  affez  mefehant  pour  cftre 
condamné  aux  flammes  d’Enfer  -,  c’eft 
pourqüdyic  tie  deurbîs  pas  bùurir  la  bou¬ 
che  pour  vous  pâtler  :  niais  fçachez  ,  quc 
vous  faites  mal  >  de  refifter  a  la  Foy ,  &  a  là 
prière,  la  F6y  eft  bonne  cmbraffezdà,  fai¬ 
tes  vous  bàptizer  au  plùtôfl: ,  autrement  il 
vous  én  prendra  mal  5  ce  font  les  dcfnicres 
paroles  que  ie  vôus  dôtincrâyjen  cette* vie. 
Cét  iiomtne  bien  éftohne  ,  BàilTc  la  tefte 

fans  rien  repartir.  ‘  r«i 

Le  Perc  ayant  baptiié  quelques  filles 
quelques  femmes  auec  les  ceremonies  or- 
dinaifes  de  rEglife  ,  vue  bonne  matrone 
croyant  qu’on  ne  leur  faifbit  pas  àflez 
comprèïïdtc  rimportarice  dé  cette  àftion 
àfa fâtitaifié ,  leur  tient  ce  difcours^Iy^es 
niepees  vous  venez  de  donner  vhe  grande 

parole  à  Dieu ,  vous  venez  deirenbneer  au 

Demoh  ,  vous  vcnezde  rcnoncëf  'iu  po¬ 
ché,  vbUs  auez  prdnfiido^rdéf  îaFby 

O  iiij 
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ce  n'eft  ffas  pour  deux  Hyuers  ,c  eft  pour  j 
toute  voftrc  vie  ,  tenez  ferme  ,  fi  quel-  }: 
quVn  de  vos  gens  vous  prefle  de  quitter  la  [ 
prière,  (oyez  fburdes  :  s’ils  vous  querclent,  1 
ïoyez  muettes,  ne  leur  dites  mot  5  mais  1 
pariez  a  Dieu  &  luy  dites,  ie  croiray  en  toy  1 
toute  m’a  vie,  ^ 

Vn  Truchement  nous  a  raconté, qu’vne  i 
femme  Chreftienne  luy  auoit  parlé  de  ces  i 
affligions  ,  en  ççs  termes.  Dieu  m’auoic  ]i 
donné  des  enfans,  il  me  les  a.oftez  ii’en  1 
ay  perdu  trois  céc  Hyuer ,  quafi  cn  mefine  || 
temps,  fi  ie  n  auois  la  Foy  profbndcmentK|| 
dedans  1  ame,ie  croirois  comme  quelques-  |t 
yns  ,  que  la  nouuelle  creance  que  nous -J 
auons  embrafféc,  npus  fait  mourir  3  mais^l 
fouffrir  cette  penféc  dans  moii 
cobur.  Voicy  ce  que  ie  me  disà  moy-mef-;/|> 
me,  fes  enfans  font  au  Ciel ,  ces  petits  in-^  It 
npGens.n’ont  point  fafehé  Dieu ,  ils  font  /| 
en  Paradis ,  tu  efpçre  d*y  aller,  ne  te  fafclic  :  | 
dofif  pas  :  car  la  vie,  n*eà  pas  longue ,  voila  1 
ce  qui  me  confolq,  ZI  me  refte  encore  vnc 
fille  qui  eftoit  la  plus  grande  de  tous  mes 
enfans  ycllc  eft  malade  à  la  mort  ,  ie  n*at- 
tends  que  l’heure  de  fon  trépas  ,^’cft  Dieu 

quile  veut  ainfi,il  me  les  a  donez,il  me  les 

r  y?  fafeher  ^  ny  plain-» 
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dre  ^  le  Truchement  qui  entendoit  ce  dif- 
cours  fut  d’aücant  plus  touche  que  cette 
fille  eftoit  fort  gentille  &:  bien  éleuée  à  la 
i  façon  de  ces  peuples.  Enfin  Dieu  la  prit 
,  aufli  bien  que  les  autres, &  cette  bonne 
femme  au  lieu  de  ietter  les  hauts  cris  d’vnc 
mere  fi  fenfiblçmcnt  affligée ,  fe  vint  con- 
fefler  demandant  humblement  permiffion 
de  communier ce  qui  luy  fut  accorde. 
Cet  enfant  aagé  peut-eftre  de  douze  ahs^ 
fc  fit.  apporter  deuxfois  à  la  Chappçlle^ 
pendant  le  fort  de  fa  maladif,  pont  fe  cont 

*  fe(rer,ce  qu’elle  fit  auectant  deçonnoift 
I  fancc ,  de  iugement  de  candetir ,  que  le 

Pere  en  fut  tout  rauy,  admirant  les  effets 
de  lagtace  dans  ces  nouuelle^  plantes.  Oti 

*  luy  fit  des  obfeques  les  plus  honorables 

qu’on  peut,  fa  mere  l’enfeuelit  aueç  Fou 
Crucifix  qu’elle  pofa  fürifon  cœur  ,  pouÉ 
marque  de  ramour  qu’elle  auoit  portoà 
lefus-Chriftfon  Sauueur.  '  ‘O’, 

Il  eft  vrayque  laFoy  de  ces  nouuelles 
Églifes ,  h’eff  pas  encore  fortement  eprpu:» 
uce  par  le  feu ,  ôe  par  ie  glaiuc  clic  a  neatA? 
moins  fes  Tyrans ,  ce  font  les  Epidimies^ 
ce  font  les  morts  frequentes ,  les:  guerresi 
I  les  maffacres ,  &:  en  fuitteles  calomniC$  de$ 
Payens ,  ôc  des  forciers,  où  .des  Mcdccjins 
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Sauuagcsjfi  bien  qu’on  diroit  quafi  par^  j 
îny  ecs  peuples  ^  que  vouloir  cftre  Chre^ 
fticn  5  Sc  vouioit  abroger  fa  vie  ,  c’eft  là  i 
inefnie  chofe;  Les  peuples  du  Nord  qui  I 
faifoienc  paroiftre  l’an  pafle  tant  de  fcü 
|)Our  la  F  O  y  J  ont  efté  acccüillis  de  ces  Tyî- 
rans  ^  le  Démon  les  a  ébranlez  par  cette 
tentation ,  ^ 

•  Apeine  furent-ils  retirez  de  Tadouffac, 
où  ils  auoient  prefté  l’oreîUc  àuec  amour 
aux  yGritcz'Chrefl:iennes5&:  ptefen  te  leurs 
enfans  au  Baptefme,  que  îa  mort  fe  ictta 
fur  ces  petits  innocens ,  &:  la  haalàdie  fur 
vite  grande  partie  de  leurs  pàrcns ,  ce  pro¬ 
cédé  de  Dicü  nous  eftonne 5^  nous  fait 
voir  que  les  Croix  font  pour  aiiifi  dixe^Vv-^ 
nique  entrée  du  Paradis.  Il  fiy  a  point  d’é¬ 
loquence  humaine,  qui  puiffe  perfuader 
à  vn  peuple ,  d’embrafler  vne  Religion, qui 
lemble  n’auoir  pour  compagnes  que  la 
pelle  ,  que  la  guerre  ,  5c  que  la  famine, 
G*èft  Dieu  feûJ,  qui  fait  gêrmer  la  Foy,  ^ 
qui  ta  conferuc,  &:  qui  viuifie,  les  hommes 
à  ta  vérité  font  les  inUrumcnts  de  ce  orrand  ^ 
ouuragc ,  ils  lemént,  ils  plantent,  ils  ar- 
roùfent  :  mais  Dieu  feul  fait  poulïer  les 
feuilles ,  les  fleurs  ,&  les  fruitSi 
t  Vii  forciçr  voyant  qnfr  la  maladie  &:  la 
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tiîort,  s’atcachoient  plus  particulicrcmcnc 
aux  cnfans  ôc,  aux  autres  bapcifez^  confultc 
le  Démon  pour  en  fçaiioir  la  caufe ,  or  foit 
qu’en  effet  le  Démon  luy  parlaft ,  où  que 
fa  malice  controuuaft  des  raenfonges,  il 
die  tout  haut  du  milieu  de  fon  tabernacle^ 
que  le  Manita  affuroit  que  la  Foy  &C  la 
prière  caufoient  la  mort  à  la  plus  grand’ 
part  de  ceuxiqui  rembraffoienc  ,  les 
Peres  qui  prcfchôiêt  les  Saunages ,  écoient 
trompez  qu’il  ne  failloit  pas  s’étonner, 
s’ils  âbufoient  ceux  quileur  preftoientFo- 
teille.  Quç  ce  n’eftoit  point  le  Dieu  des 
croyans  qui  gouuernoitlaTerre,notatri- 
ment  leur  païs,  que  c’eftoie  luy  quiregiffoie 
JesSàuuages ,  &c  qu’ils  mourrôient  biëplus 
fouuent  qu’à  l'ordinaire  5  pource  qu’ils  Ta- 
uoient  quitte.  Quafi  à  mefme  temps  que 
ce  Démon  tenoic  ce  difeours ,  vne  forcicrc 
éloignée  de  plus  de  cent  lieues  de  Ta- 
douffac  ,  .afl«ra  que  le  Manit^  luy  auoit 
dit,  que  les  Sauuagcs  qui  ont  cfté  tuez  céç 
Hyucr  auprès  des  trois  Riuieres ,  feroienc 
maflacrez  3  pour  ce  qu’ils  l'auoient  quitté; 
Saind  Paul  à  raifbn  de  dire ,  que  nous  n’en 
ven5s  pas  feulemëc  aux  prifes  auec  les  pùif 
fances  vifibles^mais  qu’il  fautencore  coin^ 
^b^çre  desmonftresquine  paroilTcnt  point,/ 
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Ces  pâuurcs  gens  cpouuentcz  &  par  leurs  j 
maladies, &:  par  les  menaces  de  fes  forciers  ) 
jnc  regardoient  qu  .fi  la  Chapelle  que  de 
loin ,  ils  ne  youloient  pas  quedeurs  enfans 
en  approehaffenc  ,  ils  venoienr  quelques-  i 
fois  aux  pricres  quand  on  les  appclloir^*  i 
maisaucevn  maintien  qui  faifoic  paroiftre 
de  la  cran)tc&  de  la  frayeur ,  apres  tout  il 
ny  en  a  pas  vn  qui  veuille  m«unr  fans  ba- 
ptefmc.  Vn  autre  magicien  leur  tint  vn 
iour  ce  difcours.  Ne  voyez  vous  pas  que 
nous  deuenons  tous  malades, depuis  que 
nous  auonsquité  nos  anciennes  façons  de 
faire?  les  prières  que  nous  faifons  ne  fet- 
uent  qu’a  nous  taire  mourir  ;  plus  nous 
croyons  &  plus  nous  manquons  de  chaflcj 
plus  nous  fommes  accueillis  de  la  famine^ 
quitez  ces  chapelets,  &  les  autres  marques 
deChreftien  que  vous  ont  donné  ces  ro-^ 
bes  noires  ,jettez  tout  au  fcu,fi  vous  vou* 
Icz'cuadcr  la  mort.  Ceux  qui  auoientla 
foy  en  famé  J  cachèrent  leurs  petites  dc- 
uotions  ,  de  peur  que  les  Payens  ne  leur 
oftaffent  :  mais  ils  h’eurent  pas  la  hardief- 
fc  de  refiftjer  à  ce  blafphcmaceur  :  il  ny  eut 
qu’vn  ieune  enfant  de  douze  ans  où  cn- 
uironqui  prit  la  parole.  Céc  enfant  cftoit 
tout  couuert  de  playes  dep  uis  la  plante  des 
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pîcds  Jüfqu’a  la  tcftc  ^  fon  pcrc  cftoît  mala¬ 
de  à  la  Thon ,  fa  mère  &  Ces  frères  eftoient 
trefpaffez  depuis  peu,ôr  toutes  fes  ajfHi-’ 
ûions  leur  cftoieut  arriuées  inconcinenc 
apres  leur  baptefmc ,  il  ne  laiffa  pas  de  ren¬ 
dre  vn  glorieux  tefmoignage  de  la  Foy.  le 
fuis  baptizé  ,  dit- il ,  ie  ne  quitteray  iamais 
la  prière  ^  ny  la  maladie  ,  nylafaim  nyla 
more  donc  ie  fuis  menace,  ne  me  feront 
iamais  quitter  la  creance  que  fay  embraf- 
fcc  5  quand  vous  ne  croiriez  pas  en  Dieu, 
tons  tant  que  vous  efteSjie  ne  laiflerois  pas 
d*y  croire,  faites  en  ce  que  vous  voudrczjà 
vie  n’cft  pas  de  valeur ,  la  Foy  eft  vne  chofo 
prccieufe  ce  font  ces  paroles. Toutes  les  na-» 
tios  de  la  terre  font  dônèesàlcfus-Chrift, 
toutes  luy  feruirontjil  ny  aura  ny  peuple  ny 
Tribu, ny  ligue, doc  quelques- vns  ne  chan¬ 
tent  fa  Iufticc&  les  autres  fa  mifericorde. 
Cét  enfât  fera  éclater  fes  bôcez,  il  difoic  an 
Pere  qui  la  baptizé ,  i'ay  eftéopi  niaftrc,i*ay 
,cftc  cholcre,i’ayjeftc  defobeiflant  depuis 
mon  bapcefme  ,  c  eft  la  raifon  que  ie  fois 
malade  &  que  ie  fouffre.  le  ne  demandp 
point  la  vie  à  ccluy  qui  a  tout  fait ,  finon 
pour  le  mieux  feruir  que  ie  n’ay  pas  fait. 

On  a  apporté  céce  année  vne  petite  tapif^ 
fer ic  de  droguetto ,  pour  embellit  la  Çha* 


zt4  de  la  N otiueüe  Frdncel 

pelle  de  Tadouflac  •  onaauffi  apporte Vnel'  ' 
cloche  pour  appellcr  les  Sauuagcs  au  ferui-»^ 
ce  de  noftre  Seigneur.  Cét  ornementa ra->  '' 
uide  ioye  les  Chreftiens,  &  donné  de  lai  ' 
terreur  aux  Payens.  L’vn  deux  ayant rc-|i 
marqué  que  cette  tapiflerieeftoit  faite  en 
ondes, s’encourut  dire  à  fes  ges ,  tenez  vous  '  ^ 
fur  vos  gardes ,  ils  ont  expofé  des-  âmes  ou  : 
des  figures  de  ferpens  &  de  coulcuurcs  das  I’ 
leurmaifondc  prières,  ny  entrez  pas  :  car  ’ 
clleeft  toute  enuironnee  des  robes  &  des  i 
habits  des  Démons ,  ces  pauurcs  gens  qui-  ',f 
n’ont  jamâis  veu  que  des  forefts ,  des  fleu- 41 
ues  &  des  montaignes ,  qui  n’ont  conucrfc->|l 
qù’auccles  Caribous,  les  Elans  &  les  Ça-'# 
ftors,  ne  conçoiuent  les  chofes  qu’a  leur,"  fi 
mode  5  les  Sauuages  de  Tadouflàc,  qui 
voyent  ordinairement  les  vaifleaux  Fran-  f 
çois ,  admiroienteeseftofes ,  ils  prenoienc 
vn  plaifir  nompareil  d’entendre  le Ton  de  II 
la  cloche,  ils  la  pendirent  eux  mefmes  aulïï 
adroitement  que  pburroit  faire  vn  artifan 
François,  chacun  la  vouloir  fonner  à  fon  -  ’f 
tour, pour  voir  fi  elle parleroit  auili  bien'  f 
cntreleurs  mains  ,  qu’entre  les  mains  du  | 
Pere.  .;*■  .  ,|i 

Aurefte  nous  nenouseftonnons  pas  de  É 
la  tentation  de  ces  pauures.  peuples ,  Us  )  1 
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yicndrot  aufli  bien  que  les  autres ,  la  Croix 
cft  la  marque  deleurfalut ,  l’afflidiori 
feftia  plus  procliaitie  difpofitionà  la  Foy^ 
^la  grâce.  Deuât  que  de conclürre  ceGha- 
pitre .  ie  diray  deux  mots  d’vn  voyage  que? 
fit  le  Ps  de  dans  le  pays  de  la  nation 
4u  Porc-cfpic. 

Ayant  apris  que  quelques  Chreftiens 
^ftoient  malades  en  ce  quartier-là,  il  s’y  fit 
conduire  par  deux  Saunages  auec  des  pci- 
Incs  cpouuentables ,  voicy  ce  qu’il  nous  en 
ajrécritiiie  m’embarquay  le  ii.de  luillet, 
dans  vn  petit  canot  d’écorce  nous  trauail- 
lames  cinq  iours  durant, depuis  le  poinC 
du  iour  jufqu’a  foleil  couché ,  ramans  tou¬ 
jours  contre  des  courants ,  où  CQntre  dcis^ 
torrens,  qui  nous  faifoient  bander  tous  les 
nerfs  du  corps  pour  les  furmonter  •  nouà 
auons  rencontre  en  ce  voyage  dix  fautsou 
dix  portages  ,  c’eft  à  dire  que  nous  nous* 
fommes  defembarquez  dix  fois  pour  paf- 
fet  d’vne  riuiere  à  vne  autre ,  ou  d’ vn  cou¬ 
rant  trop  rapide  a  vne autre  partie  du  fleu- 
ue  plus  nauigâble.  Dans  ces  portages, 
dont  quelques-vns  font  d’vne  lieue  &  de- , 
mie,  les  autres  d’vne  dcmy-lieuc,Ies  au¬ 
tres  d’vn  quart  de  lieue ,  il  faut  porter  fur 
fon  dos,  où  fur  fa  tefte,  &  le  batteau  &  tout. 
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fon  équipage  par  des  chemins  qui  n  ont; 
cftc  faits  que  pour  des  beftes  Sauuages  tâc^ 
ils  font  afïreux:il  faut  trancher  des  mon-/ 
taigncs,pafler  des  précipices  cachez  dansï 
rabyfmc  des  forefts.  Nous  changcafmcs^ 
trois  fois  de  riuieres ,  la  première  où  nous| 
nous  cmbârquafmcs  fe  nome  leSagnéjC’cft  < 
vn  flcuue  profond  il  n*y  a  naüire  qu*il  ne 
portait, il  a  quatrevingt  brafles  en  pluGeurs ^ 
endroits ,  &  pour  Tordinairc ,  il  haufle  où 
baiffe  de  dix  a  vingt  brades ,  il  eft  aflez  lar¬ 
ge  ,  ces  ducs  font  efearpées  de  montai-É 
gnes  affreufes, lefquellcs  fe vontabaiffans 
à  IJ. où  vingt  licuë  de  fon  cmbouchcüre 
où  il  reçoit  dans  fon  fein  yn  autre  fleuuc 
plus  grand  que  luy ,  qui  femble  venir  de  «r 
L’oucft.Nousvogàfmes  encor  dixdieuës  =3! 
au  delà  de  ce  rencontre  d’eaux  ,  qui  fait  4 
comme  vn  beau  lac ,  les  vents  qui  fe  pour-  | 
mènent  fur  cette  riuicre,  font  tres-froids 
au  milieu  de  l’Efté  mefme ,  pàrce  qu’elle 
cft  bordée  de  montaignes ,  &:  qu'elle  eft 
expofée  auNor-oueft&fouuêc  au  Nord. 

De  cette  riuierc  nous  paflames  à  vnc 
autre  appellée  Kin^gamiy  ,  laquelle  fo 
décharge  dans  le  Sagné  par  des  courants  1 
&  par  des  précipices  affreux,  nous  fifmes 
vue  lieuë  &:  demie  trauerfants  vnc  mon- 
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Êïîgne  &  vne  vaücc  pour  l’aller  trouucr  ca 
vn  lieu  'nauigablc  ,elle  eft  bien  moins  rài 
•pidc  que- le  Sagné ,  ferpentant  à  1-Ouclî:^ 
âü-Sud,&  au  Nor-oueft^  elle  fait  vn  laè 
r^ùi  a  pllis-  de  quinze  lieUës  de  long , 
^dafi  defny-lieuë-dtt  làrgér  •  - 

!  -  '■Quîrrnns  *èè  'flàiuc  noufillafmes  cher* 
<Jher  atf  frâûSfis-des  boiSjla  riuiere  appcllée 
des  Saüüâ|cs-KmKgarnichich  ;  .elle  afàn  - 
lit  dans  Vrie-terrevou  yne  vallée  toute  plà, 
m  qui  rè|àrdele  Nord  •  fés  eaux  font  prô- 
^ftdésfpitlargcs  &  toutes  calmes, elles  fc 
'epandànTc'ch  quelques  endroits  par  des 
ulncs'&'pàr  des' brbflaîllcs  qui  nous  im*- 
•brtunoiëtltâü  dernier  point,  nous  aüions 
nauigé'contre  le  courant  de  l’eau  dans  les 
deux  pfeéeddntes  rluieres ,  nous  commàn- 
pafmes  iey  a  defeendre  dans  Iclac  Pioüa'- 
famikvfttr  iés  riues  duquel  habite  la  na- 
ion  du‘iPorcp Epie-  que  nous  cherchions. 
Zc  lie  ‘èft  fi' grand  qh’à'peine  en  voit-on 
es  riues/itt&mblc  efl-rè  d’vne  figuré  rou¬ 
le  ,jil  'eftlprhfond:&  fort  poiflbnncux ,  on 
I  pefehe  'des  brochets',  des  perches ,  des 
aumons  -des  fruiirtes  ]  dès  poilTons  dorés, 
es  poilFonsblanes,  des' carpes  Sc  quantité 
‘'autres  eipeccs.  .  ;  .  ^  . 

il  cft  «nuironnéd’vh  plat  pays ,  terminé 
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car  de  hautes  montai  g^nçs  éloignées  de  j. 
çn  qviatrc  ou  cinq  licuës;dc^f;$,riue;?,il  fc 
nourrit  des  ca^xd’vnequinzàiqc  deriuic-  I 
Vesoucnuiron,qui,fctucntde.clicmin  aux 
petites  nations  >  qui  font  d3ns;,les  terres 
pour  venir  pefeher  dan^ce  pouy 

entretenir  le  comnserGÇi&J’atnidjéqu’elles 
opt  par  entr’eUcis.  Nçu?,  yqgafejçs  quef- 
qu.e  temps  fut  et  lac ,  cqfia  .npps  arrî- 
uàfmes  au  lieu  où eftoient  les.  Saqugges  de 
la  nation  du  Porc-Epic.  Ces,  bonnes  gens 
nous  ayans  apperceus ,  fortirept  de  Içurs; 
cabanes  ,  pour  voir  le  preiuie^Erançois- 
quiait  iamaismis.le  pied  deffus  leurs  ter» 
*cs.  Ils  s’eftonnoient  de  mon  'çn,treprif^ 
ne  crOyans  pas  que  iareiais  i  aurçis  eu.  1© 
courage  de  franchit;, tant,  dci  diâsculteî^l 
pour  leur  amour.  Ils  me  rççêuten’ç  dans 
leurs  cabanescomme  VI)  hotnmeiycnu  dj^l 
Ciel,  l’vn  me  donnoit  vn  petitimorçeaa 
de  poiflbn  fechéà  Jafurhée  j  l’autre  yn  peu 

de  chair  boucanée,  le CaP-iï^lps  nie  fit 
prefent  d’vn  Cafljpitagande  Gaftor  ic.’cftî 
n dire  d’vnepeaù  dç  çét  aniroàj, ouucrtç 
feulement  par  le  col ,  en  forte  qu’on  dirôifc 

quele  Caftor  eft|pgtentiftr,;,yo)ijî:roe|dij^ 
il  mon  Pere  pour  adoucir  les  fajtiguês 
ton  chemin,  nous  ne  te  f5;auri.oiis.cxprN! 


tif 
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mer  la  joye  que  nous  audos  de  ta-venuë 
-vnc  chôfc  nous  atrifte  tu  viens  eïi  vhè 
mauuaife  faifon ,  no'tfs  îi’âuons-  point  dè 
rets  pour  pefeher  du-  pniff<Srt;.&  fefGaiïS 
font  trop  grandes  popr'pt«H#feilé€^â0ti 
Il  ne  faut  ppint  parler  enfeépâys-ilà  'iny'de 
^>ain;,  ny  deivih  vny  dé  Ht,  Hy<déifti«i(fofl'^.T 
Le  Perd  fut  trois  ioufsbüeu>ê«fiiy^'CôRi.’ 
feflant  lesChreftiêtîsf  «sûfoTàwt  lèsintflàt 
des ,  difpofanc  =  les  ASeill^dsJau  !|>apterisiè 
pour  1*  Éi^éi  prochain ,  Icjea^waiwquèfiibii 

ne  les  an^flbit  à  TadoudkoVqulMe^  vienf 
•drôittroduepiafques  Haiïii  teBr-cafoaes,cé 

qui-les  relî^üic  an’^derbieetf^m^i  NOlis  të 

ferons ,  Iuy'’difôient-aS‘ vi^ipçtStc  Iglile 

ou  vne  tftaU^n  depeiee^pepray-  eeîcbréc 
la  Mefle,  &  pour  nous  y  adminiftrer  les 
Sacrçmés,  cette  EglifeferaJjaftic  en  deux 
heures  ,;dix^ou  P.'Ç.'tfJies  ,&  quatre 
où  cin  q  roùïèaùx  â'éforcès  compb wrôoc. 
tout  rédificc.^  '  ^  ^ 

Vne  chQfetrcfioûiicIp  p^reaçeceftonnc- 
ment, il  trbuua  \*  ne  grande' Croix  à  l’entrée 
du  lac  qab  ies'dlireftreris'ÿ  atrôièntafBb^ 
rée ,  pourjy  aller  faSre  leurs  petites  deuo- 
tiôns>,^^  pour  dfe  fouuenir  de  la  mort  de 
Boftre  Sauueiirw ,  Enfin  apres  auoir  donné 
.toucfiilacQnfolacion  qui!  peut  à  ce  pet^ç 
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troupeaqé  U  fe;  rembarqua  auec  fes  deux 
NoQliers,&  en  trois  iours  ils  firent  ce  qu’ils  i 
auoienc  fait  enVçinq  ,  mais  ce  furent  des  f 
iours  pleins  :  voguoient  depuis  trois  | 

heures:^du  matinijufqu’aneuf  ou  dix  heures  i 
jdhfQir>5:leur  viiirç.eftoit  vn  peu  de  bou- 
czrxyàn  yn 'peu  bled  d'inde  fans  autre  | 

xqcQiifoEt  que-deheau  toute  purc/i  les  tor-  I 
xens;4ont  rdiiBaikSjà  franchit  en  montant,  i 
•  ils  font  bien  dflog^teiîx  en  defcendantjCat 
il  ncfautman<|,ucr  que  id'vnçqup  d  auiron  ! 
pout  perdre  feylc.,  Npftre  Seigneur  les  ' 
conferua  dansi  ks-  dangers  quÜb  rencon.-  '! 
jtrerent*,  1<^  renidit  à  Tadpüff^  las  [i 

ic  bien fâ‘tigue^:,^m^;is  bien d-aüoit 
-donné  quelque  fepours  à  eespaûurcsâban» 
donnez.:  ’b;.  v  ?;r:  . 


Üe  I4  Rejîdenfhde  la  Conçepipn  y 

trots  Kweres^  , 


CHAPITR'k  XÎH 

’  *  •  -  '  s. 


CElieu  a  joyes  5^  fadefolationv^ 
fes  douceurs ’ôi  fes  amertumes ,  il  a" 
veu  des  coups  delà  luftice  diuine,.&!:  dés 
effets  de  fes  mifericordes  •  ;œramcnçons 
jp^tlafeueritcqücDicu  a  fait  paroi iftreaft 
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cliaftimcnt  de  quelques  reftàdaîres.  Trois 
hommes  de  confideracion ,  parmiles  Sau>n 
liages, mectoienc  quelques  obftaclcs 
plificationdc  la  Foy  par  leur  polygamie, 
recenantpübliquemenc  deux  femmes  ,  vi:i 
carreau  de  foudre  lancé  du  Ciel  îe  veux  di?* 
te  vn  chaftiment  extraordinaire  a  tué  leurs 
corps  &  peut  cftre  perdu  mabheureufe-» 
ment  leurs  âmes. 

Le  premier  eftoit  vn  iejunc  homme  bien¬ 
fait  nommé  Kapimichats  ,U  auoit  cfpoufc 
vne  fille  Chreftiennej  mais  s’eftanc  laifle 
furprendre  d’vn  fol  amour, il  en  reeçut  vno 

autre  pour  féconde  femme.Onluy  parle, il 
cfcoute,fon  cfprit  femblc  cftre  touché jmais 

lachairrcmporte,ilperfiftcdans  les  plan 
firs ,  Dieu  qui  attend  le  pecheur  autanc 
qu*il  luy  plaift  donna  quelques  mois  a  cc- 
lui-cy  pour  fe  rcconnoiftre  de  puis  tout  à 
coup  luy  ofta  la  vie  par  les  mains  d  vn  ficii 
ami.  Tous  deux  eftoient  allez  à  la  chafle  en 
diuers  endroits, ce  jeune  frippon  retour¬ 
nant  fur  le  foir  de  paflant  proche  de  l’ilia 
nommée  de  faint  Ignace  fitucc  vis  a  vis  do 
Richelieu, foh  ami  quieftoitlà  aîix  embufr 
elles  prit  dans  lestcnebfcs  de  la  nuit, le  ca-» 
not  de  ce  jeune  homme  pour  quclquf 
Qur«  QÙ  pour  quelque  Eftan  qui  f embloil 


Relation  de  la  Momelle France^  ' 
sraüdrfer  la  riuierc ,  il  tîcfcliarge  fur  lûyh  ^ 
foti  arqdebufe  &c  le  tranfpcrcc  dé  deux  bâ4  •  ^ 
IcS  jèe  pauùre  blecç  s’efçrie  ie  fuis  mort;^  ' 
Ibn  meurtrier  innocent  l’ayant  reconnu  ^ 
û^voix,  s’écrie,  àh  j  mon  cher  amy  c’eft-  I 
moy  qui  c’ay  tué  >  il  s’embarque  il  court 
ôpres  luy,  l’amene  a  terre  luy  demande  par^  | 
don  ,  protcfl:ant  qu’il  croyoit  auoir  tiré  fur  | 
quelque  animal, il  l'exhorte  à  bien  mourir,  V 
mais  il  cftoit  bien  tard,  le  fang  qui  fortoit  à  ^ 
gros  bouillons  de  fes  playes ,  fit  fortir  fon 
amedefon  corps deuant  quelle  eufl;  efte  - 
laucc  du  fang  du  fils  de  Dieu, 

Celuy  qui  le  fccondoitdanscccanot,ÔC 
vn  autre  fien  parent  furent  fi  épouuentez 
de  ce  coup  de  lufticc ,  que  iamaisils  ne  pu¬ 
rent  prendre  aucun  repos  toute  nuit:  ils  en 
paflèrent  vnc  partie  à  genoux  demandans 
pâtdôn  à  pieude  leurs  ofFenccs ,  aucc  de 
grandes  refolutions  de  mener  vnc  vie 
toute  autre  qu’ils  n’auoiçnc  fait ,  iufques 
à  ce  moment. 

Le  fécond  s’appelloit  Chichohtrbik  ef- 
prit  prompt  &:  hardy  ,  mais  profondément 
enfeueli  dans  la  chair  ,  &  dans  le  fang.  La 
connoifTance  qu’il  auoitde  noftre  crean¬ 
ce  le  tourmentoit,Ü  auoit  dit  foüuent  par¬ 
lant  d’vn  Pere  qui  l’examinoic  fur  les 
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ioèètncns  de  Dieu  cc^r  homme  trie  faic^ 

trembler  ,  en  fin  i'm’oilèra  la  viCjla  Foy 
voülcHt entrer  dedansfon  amc.matsiaÉ-^ 
taehe  àccs  voluptez,  le  fit  refoudrt de  lo 
bander  contre  la  DodrinÇ  qui  troübloit  Ja 
douceur  de  fes  plaifirs  ,  il  s’efforce  donp 
!  d’éloigner  fes  gcfis  de  la  pricre  de 
âion  &  des  François,  mcfmc;  difant  *pis 
que  pendre  de  la Loy  de  lefus-Chnft 
deceux  qui  làpublient^qui  la  pTOrellenti 
A  peine  s  eftott-il  forcement  déclare,  qu  i! 
fc  vit  âffaiHyd^vne maladie  fi  prompte, & 
fi  foudainë  ,  qoe  iamais  il  ne  put  doutet 
qu’elle  ne  fut  vn  fléau  enooye  de  la  parrdp 
ecluy  qui  veut  cftre  obeyVÇnais  &  marheun 
Au  liende  fe  reconoiftre  ,iliç  rcuolte  plus 
que  iamais,  contre  le  btas-qur  ne  je  trap 
poit  que  pour  le  guérir;  il  vofmit  des  mil- 
liôns  de  blafphcmes  contre  Dieu  ,  on  luy 
confcille  de  l’appaifer ,  ôn  luy  projet  que 
tous  fes  crimes  ie^nt  effacez  dans  les  eaux 

du baptefme.s’il  le  veut  rcceuoir , on l.uy 

fait  entendre  les  mal’hcars  ou  il  fc  vaptceii 
piter  s’il  ri’oüureles  ytûix.  A  cela  point 
•I  d’autre  reponce  finon  que  cette  Loy 
abominable  qui  faifoit  mourifelcs  horn, 

1  rocs  :  la  rage  fut  la  Càftacroplw  de  fa  vüe^ 
i  fes  deux  ferames  cfpouüantccrde  çstw 

I  '  P  iiiji 


Ijîr  ^(Idtioftde  lit  I^ouûeOe  FfAttcCi  • 
mort  fi  étrange  &  fi  foudai ne  fcconnerti-;*  t 
rent.  Quelques.  Saunages  en  furent  tou»  ) 
chez, mais  comme  les  oreilles  ne  font  pas  ; 
fi  proches  de  l’amc  pour  ainfi  dire  quelc$  i 
yeux,  il  falloir  que  quelques  Apoftats,  &  t 
quelques  Payens  endurcis  vifiTent  yn  autre 
coup  pour  cftrc  ébranlez.  [ 

Ce  coup  arriua  en  la  perfonne  dVn  ; 
Apoftat  nommé  lofeph  amofotifcachie 
vulgairement  appellé  la  Grcnoüille  ,  ce 
nom  qui  auoit  efte  porté  par  pluficurs  Ca-  ' 
pitaincs  de  fon  pays  ,&  qü’pn  luy  auoit ,  1 
donné  pour  les  faire  rcuiure  le  réndoitâ 
fuperbe&inlblent.  Son  naturel  fougueux 
le  failbit  quelquefois  efehapper  en  dés^! 
cxcez  qui  le  jettoient  bien  aqant.dans  ,lç  S; 
mcfjjris  j  or.  comme  la  Foy  ne  s’accorde 
pas  bien  auec  l’orgueil,  il  en  prit  vue  telle 
horreur  qu’il  ne  pouuoit  de  temps  en  ii 
temps  contenir  fes  blafphcfmcs.  L’Au-  1 
tomncpaflféclesSauuagcs  tombèrent  dans  i 

vnè  maladie,  qui  les  conduifpit  iufques  i 
•aux  portes  de  la  mort,  mais  U  femblç  1 
âyant recours  a  Dieu, ils enTcuenoicnc  li 

iquafi  par  miracle  :  cela  cofoloic  forternenç  |i 
3cs  bons,  &  tQuehjDitfaintemcnt  les  meC-  |l 
chans&  les  infidèles.  Ce  milçrable  Apo-  |i 
xîçpouuoii^  fupporter  e.etEc,  maladie  Ji 
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n’y  fa  gucrifon ,  il  atcribuoic  le  mal  à  noftro 
çreancc,&la  fanté  au  Démon.  Il  futenfin 
attaque  auffi  bien  que  les  autres, cela luy 
fut  bien  fcnGble,  il  creut  que  la  Foy  luy 
caufoit  ce  marheur  ;  c’eft  pourquoy  côme 
vn  de  nos  Peres  alloic  faire  prier  Dieu  fur 
le  foir  dans  les.  cabanes  il  l’attaqua,  quo 
fais  tu  icy  >  ne  fçait-on  pas  bien  par  tout© 
la  terre  que  vous  faites  mourir  les  horwmcs 
par  vos  prières  ?  ne  voit-on  pas  que  tous 
ceux  qui  vous  écoutent  perdent  bîen-toft 
la  vie  >  bref,  il  vfa  de  menaces ,  de  (c  tour¬ 
nant  vers  fes  gens  il  fait  fon  poffible  pour 
leur  perfuader  qu’ils  deuoient  quitter  la 
Foy ,  èe  boucher  entièrement  les  oreilles 
à  nos  paroles.  Le  Pere  luy  voulut  repartir, 
mais  il  vit  bien  qu’il  n’y  auoit  rien  à  gagner 
fur  vn  efprit  à  demi  poflede  ,  il  fc  retire 
doucemet  apres  auoir  confolé  les  croyans. 
Sur  la  ntiiâ  ce  fanfaron  s’imaginant  qu’il 
alloit  triompher  de  noftrc  creance  fit  vn 
grand  feftin ,  i}  y  inuice  quantité  de  monde, 
ôe  notamment  ceiîx  qu’il  croyoit  auôir 
peruertis  par  fes  difeours,  il  teimoigne  à 
cette  affembléc  qu’il  n  attend  pas  fa  gucri- 
fon  par  les  prières^  mais  bien  par  fes  fonges 
&par  fes  veuës  de  par  les  autres  fuperfti- 
|ions  dont  s’eft  toujours  ferui  fa  nation^. 


2i54  Relaüande  lal^omélle  France^  f 
(çachez  donc  dic-il ,  qneic  gucrifay  fi  ôit^ 
m’accorde  crois  chofcs.  La  première  eft 
qu’on  me  donne  vn  chien  auquel  on  fera 
porter  le'  nom  de  quelque  perfonne  de 
cohfideration.  La  fécondé,  fi  on  me  don¬ 
ne  yn  fils  adoptif  qui  s’appelle  «ifanté  ,  il 
vouloir  dire  (voftrc  fantcj  ayant  apris  ce 
mot  desFrançois  qu*il  ne  pouuoit  pronon¬ 
cer  àtaifon  qu'ils  n’ont  point  de  (v)  con- 
fonante.  La  troifiefme ,  fi  on  fait  vn  feftia  | 
à  tout  manger  fi  on  m’acordc  ces  trois  cho- 1 
.  fcs,ie fuis  guéri  difoit-il, 

^  Les  Chreftiens  qui  fe  trouuercnt  à  ce 
banquet  baifferent  la  tefte  tefmoignanc 
que  ces  fonges  qu’ils  adoroient  autresfois 
n’eftoicnr  plus  de  faifon ,  les  Pay  ens  n’ole- 
renc  refifter  auxdcfirs  de  cet  homme,  ils 
les  accomplirent  de  point  en  peint  des  la 
mefme  nuit,  Sô  auec  vn  fi  fauorablc  fuecez 
à  ce  qu’il  difoit  qu’il  fe  publioit  tout  gucry 
au  leuer  du  Soleil ,  il  paroift  en  public  il 
triomphe  il  dit  par  tout  que  raccompliffe-  j 
ment  de  fes  fonges  a  efté  la"  fin  de  fa  mala¬ 
die  &le  reftabliflement  de  fa  fanté  ,  vne 
fièvre  violence  le  faifit  au  milieu  de 
fon  triomphe ,  le  renuerfe  par  terre  le  jette 
I  dans  vn  débris  &  dans  des  tourmens  fi  c- 
tranges ,  qu’il  ccumoit  co  mme  vn  poffedé 
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ceux  de  fa  cabane  épeuuantezycraignany 
qu'il  n’affommaft  quelqu’un  ,  fayanc  lié 
îcctercnc  deffus  luy  vnc  couuetce,afindc 
cacher  fa  fureur  iSç  fa  rage ,  voila  mon  thra-^ 
fon  bien  humilié.  Vnc  boac  veufue  Chre-* 
ftienne  voyant  toute* cette  tragédie ,  ac‘-^ 
court  en  noftre  maifon  j  pour  nous  aucrtir 
de  ce  qui  fc  paffoitjonen  doniis  aduis  ati 
Chimrgienjüy  court  nous  le  fuluons^maré 
le  Chirurgien  Icuant  la  couuertc,le  tK'ouuà 
pîdc  mort,  icttantlabauc  &récumcdc9 
fieux  eoftez  de  la  bouche  comme  vn  hom*^ 
inc  qu’on  auoit  eïloufFc  où  cftranglé^T ouc 
le  monde  accourt,  rétonnement  fe  ictto 
dans  rcfpricdcs  François  &  des  Saunages, 
à  la  veuc  d’vn  fpeâacîe  fi  épouiiantable. 

Jamais  nous  ne  vifmes  tant  deffroy,di'* 
lent  les  Peres  quicoururent  dianseette  ca-» 
banc.  Ce  milerablc  prcfchôît  hautcthenc 
k  luftiec  de  Dieu  qu’il  auoic  méprifée  -,  fa 
bonté  l’auoit  efbranlé  quelques  années 
auparauanc5par  vne  menace  bien  remar¬ 
quable  :  ce  fut  à  Richelieu  où  ce  perfide 
ayant  promis  qu'il  protcftêroiecnyn  Feftin 
public,  qu’il  fevouloicconucrcir  d'écIamaP 
îbrtement  contre  la  Foy  ,  il  fuKà  -nÿëfme 
temps  fuirpris  d’vrié  maladie  enragée 
bien  qu’il  fit  venir  vn  Perç  de  hôftre  corn*» 
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pagnic  non  pour  fe  rcdreàDicUjmaispour- , 
luy  faire  cncendre  que  s’il  mourait  de  cefte  ] 
rage,  qu’il  ne  mourroic  pas  tout  feul,  fe  \ 
croyant  terraffé  par  les  prières  oà  par  les  i 
Ibrts  du  Pcrc,  Ce  pauurc  efprit  s'adoucit  1 
peuapeu  par  les  paroles  de  ccluy  qui  ne  / 
iuy  auoit  iamais  procuré  que  la  vie.  Enfin  , 
s’cûaat  reconnu  il  fit  fon  oraifonànoftrc  | 
Seigneur  auec  le  Pere ,  promettant  de  fc  ^ 
faire  inftruire,  chofe  étrange,  fa  maladie  , 
qui cftoitvenuë  en  vn  moment, difparut  en  f 
vn  inftantjil  prefta  l’oreille  quelque  temps  j 
à  la  Doétdnc  de  Icfus-Chrift ,  mais  enfin  | 
Payant  mép  ri  fée  auec  palGon  ilaefté  puny!|[ 
auec  ync  grande  lufticc.  ;  | 

Ce  careau  de  foudre  en  tuant  vn  homme 
enrefufeita  plufieurs,les bons  Chreftiens  1 
donnèrent  mille  benediftions à  Dieu, 1er | 
tiedes  fc  rechaufferent ,  les  Apoftats  fe  rc-'  | 
concilièrent  à  rEglife,&  les  Payens  ho-  i 
notant  lefus-Chrift  ,  demandèrent»  fon  1 
làinft  Baptefiïie,  perfonne  n’ofoit  plus  ou-  | 
urir  la  bouche  contre  la  Fo/,  on  n'en  par^.  | 
loit  plus  qu>uec  ync  crainte ,  &  yn  refped  | 
tout  aymablc.  ,  .  /  y» 

.  Simon  Pièskarct  qui  n’eftoit  Ghrcftien  | 
qu’en  apparence  &  par  police,  le  deuinc  1, 
touî:  de  bon  ,  il  fc  çonfefle  trpis  fois  en  f 
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^ngt-quatre  heures ,  tant  la  crainte  des 
lugemens  de  Dieu  le  preffoit ,  quoy  qu’il 
flic  malade ,  il  fe  tenoit  fort  long  temps  à 
genoux, pofture  fort  incommode  aux  Sau»- 
üages  :  il  haranguoit  inceflamment  en  fà- 
üeur  de  la  Foy ,  témoignant  par  fes  paroles 
qu’il  eftoie  touche  iufqucs  au  fofad  du 
cœur.  Il  demandoit  pardon  aux  François 
&  aux  Sauttagcs^jdc  la  vie  trop  libertiho 
qu’il  auoit  menée.  Il  ne  Ceffoit  de  puhJiet 
ics  mifcricordes  de  fôn  Dieu ,  ce  coup  db 
lüftïcc  luy  fut  vn  coup  de  grâce  &  de  mi* 
fcricordejCar  il  a  pcrfeucrédans  faferueut 
iüfqües  à  la  irfôrt.  ,  î 

Vn  autre  fut  auffi  touché  'maii  nonîpàt 
jüfques  au  point  n^ceflaire  ^ipour  ne  plus 
cetburner  à  ion  àuci^glertient,il  auoit  demj: 
femmes  fi  toft  qu’il  cht  apris  la  fiio’rt  funeî^ 
ilc  &  toute  efpouucntabledecét  Apoûa^ 
îl  en  congédia  vne  8?  proiqitrau  Pcrcq# 
âûôit  loin  dè  ees  nôuuçltes  plantes  de 
rctxjncilicr  entièrement  àlfÉglife.Leslicns 
I  du  fensô^de  la  chair  font  efpDUucntahle&^ 
cette  concubine  de  lâquelib  ila,^dcs  enfant 
le  charma  ’dc  rechef ,  û«  bien  qu'eftanc 
gucry  car  il  eftoïtmaladtojILretombadér 
d^ns  fes  pièges  .'i  dequbyflcs' autres  Saul» 
mgcsfurcnelî  mdignez-^  s'aflemUe^ 


^3®  Kelathnde  la  NomeUe  Trancel 
itcntpourauifcrfion  nç  le  bannirokpoiïît 
^cs  trois  Riuiercs ,  la  conclufion  fut  qu’on 
iuy  preferiroit  quelque  temps  pour  ferçfr 
connoiftre  que  fi  dau5  ces  limites  il  ne 
Æchangeoit  oh  le  contraindroiç  de  .s’ellr 
loigner ,  iln’aUapas  jufques  au  tcrmeiprçf- 
ék  il  delogfèa  trompette  de  peur  qu’Qçi 
àe'IecKaflafiau0ç  bruit^Ln.  n  -  : .  .  rn 

nrLa  fcmmclcgitime  de  ee.miferable  Apç 
fia;t,dontlamôrcaeft!éabçjî5ihable.d4hA^^^ 
©ieu  Sc  deuan ri^s  feorhîueilvfc  voyant;  m*fl 
traitêe  dc  fi^n  maryle  qukiajpour  rej^ 
tec auée  fombôau  P  ere  eu  ifô-n  païs  ;  en jChe- 
min  les  Hiroquois  s’eftant  ietçcz  fyr  Jçu? 
cfqofüadocmnèeherent  GC'tte^^auure  filMe- 
table  aueo  yr^eiau tre  quboftpitidp  (k  comr 
|«jghic  :cés,  ?,nouuèlIes  :  jeftaiic  apportées 
«ux  trois  R  iû  tocs  affligèrent  toute  fa  fai-  > 
maisndrtatnmentiTOP  £emme  ^ 
j®i{enTie^  ic  ne  pleurcf  oint  fe  fcaptiuité'dîr 
^btoclie  5  iépcitégrette  pointfoii  abfcinej^ 
îftâisic  nc^h^j^pûis  confeler  la  pert^ 
4e;  fon:  ame  Refe  a  qhi  die  raçom^ic 
Æs  ènnuisduy  dit  quç.c’pftoit  rae  iuftcjptir 

:i5îtibnyqurclld  auojtnçgUgédlcsoccafioté; 
-d^fohifalut  JilçCÆyjray.  refptmd-oUc ,  m.ai^^ 
•hdSs  i  fes  paroh^  notaipment  fonmar^ 

•laSèctoicàt  dlaks>Gc  mal^çur^sau  réfte,  db^ 
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fôic^cllc ,  i’ay  vnc  fcjrmc  creanœ  que  Dieia 
lùy  fera  mifcriçordc,  ic  m*en  vay  luy  de¬ 
mander  pardon  pour  fes  pechez  ôc  afin 
que  rna  prière  luy  foit  plus  agréable,  io 
dcfirdxlc  me  confcflcr&  de  me  commu¬ 
nier  ,  ne  mas  -  tu  pas  enfeigné  que  Diep 
cftoit  tout-puiflantïquelmalyauroit-il  dp 
le  prier,  qu’il  la  tiraft  des  mainsde  fes  çnnq- 
misfpour  moy  ic  prefenteray  cous  les  iourjj 
ic  cliapclpt  de  la  Sainâe  Vierge  ^  fon  Fils, 
âale  prieray  à:la  fainfte  Meflçsd-exiauçcr 
mes  prières.  Pour  vous  autres. qui  efte^ 
bien  plus  piliflans  auprès  de  Dieu  deman¬ 
dez*  luy  cette  '  ddiurance  ^  affurémeuP 
TOUS  l/aurez, fes  prières  nc  furcïitpâs  fafti^ 
en  vain, quelque  teps  apres  on  vit  parpiftrp 
aux  trois  Riüicrcs  des  deux  pauures  capçir 
ucSjDieufçaic  aucc  quelle  ioyecettebono 
Chreftienne  les;  rcccutj  vnc  bande  de  Hur 
rons  allans  en.gucrre,  rêcontre^ent  les  eu-^ 
nemis  qui  tenoient  ces  deuKfpguures  yi|- 
^rmes  dans  leurs  feps  èc  dups  }eurs  lien^ 
ils  les,pourfuiuent  fi.chaudempnt: qu’il? 
apeurent  pas  le  ioifir  dp  tuer  leurs  prifpnf 
nieres ,  ^euanc  que  de  prendrè-î  1a 
les  voila. doneem  libcrtjé  pQur  le  corps ,  Sç, 
bien  tpft  apres  pour  l’ame ,  poUii:  ce  qup  4 
plus  âgée  des  deux  fa  fic  bien  tpftinftrui^f 
£i 
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&  baptizcr ,  là  plus  ieüne  quieftoîtFemmfe 
de  céc  A  poftac  ayant  àpris  rhorrible  niôrt 
de  fon  mary ,  fe  voyant  hors  de  TEnfer 
pat  les  prières  de  fa  parente  ,  fut  fi  fenfi- 
blcmcnt  touchée ,  qu’elle  mène  vne  vk 
“  fort  fainclc ,  &  fort  exemplaire  ^  les  Hircri-^ 
‘^quois  luy  auoient  ccrafé  les  doigts  entre' 
"deux  pierres',  bc  l’auoicn  t  fi  rudemennrai^ 
/tçe  5  qu’elle  nela  fit  pas  longue  apres  foa 
éètour^  mais  elle  donna  des  fignes  d  :vnè 
ame  fort  auàncéeàJa  vertu  ^  fi  notablesy^ 
‘qu*on  rèuf -ptife  pour  vne  perfonne  Gonr-s*  j 
"Somée  dans  la  pieté  &  das  la  detiotion.üLà 
plus-partdes  Sâüuages  Ghreftiês&Cadiè-'^ 
'eûmes, paffetSc  vne  grade  partie  de  knuiâ 
quelle  mourût,  aupres  de  fon  corps  faifans 
eraifon,rcïteras  leurs  chappclcts,&lcsâii*^ 
très  prières  qüfon  leur ''enfeigne ,  les  Eranr? 
"çois  auflî  bien  que  IcsSatmagcs  honorer  es 
'auecaffcâiiohfa  fepulture.' Ah  i  Dieu^que 
fa  mort  &  fa'fcpulture  furent  differentes^ 
•de  la  mort  ôc  de  la  fepulture  de  fon tnary^  i 
ic  mary  môutut  d’vne  moire  enragée],  às 
la  fetnrac  mburut  dans  vne  profonde  pai^ 
?Le  ttiarv  fut  furpris,& fa  femme  fc  prépara 
de  longue-main, celuyda  meut lamais de 
CGnnoiffanGé  jCellc-cy  ncr;perdit  laparoü  j 
<»’y  la  raifoü, -qu’au-  dernier  foûpir.Çeluy|  - 

. . .  la 
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là  mourut  en  reprouuc,  celle- cy  en  fille 
tres-obeïffancc  a  l'Eglife^apres  auoirreceu 
tous  fes  Sacrements.  Bref  elle  fut  enterrée 
auec  toutes  les  prières  &  routes  les  cere¬ 
monies  &  tout  l’honneur  que  le  temps  & 
le  lieu  &  la  commodité  le  pouuoient  per¬ 
mettre  ,  &  fon  mary  n’eut  qnelafepulture 
d’vn  afne,  onle  iette  en  cachette  dansvn 
trou  comme  vnc  voirie, de  peur  qu’il  n*em- 
peftafl:  l’air  de  fon  corps,  comme  il  lauoit 
îaly  par  fes  vices ,  &  par  fon  apoftafie, 
f  rie  ne  puis  douter  dit  le  Pere  qui  nousi 
donné  ces  remarques  qucTamc  de  cetto 
femme  ne  foit  au  Ciel ,  en  voicy  vnc  gran¬ 
de  &  forte  conieélure,  comme ic  luy  de- 
mandois  fi  elle  ne  craignoit  point  la  more, 
point  du  tout  me  refpond  elle  mon  cœut 
me  rend  témoignage  que  ie  croyen  Dieu, 
c’eft  ce  quime'côfole  6c  qui  me  fait  cfperer 
d’écrer  bien  toft  dcdâslcsxieux.Sicclacrt: 
luy  dif  jefouuiés-toy  dans  cetCémaifon  de 
gloires  de  plaifir, apres  que  tu  auras  rei. 
mcrcié  ton  Seigneur  6c  ton  Dieu  de  t’auoir 
fi  amoureufement  conuertie  ôc  de  t’audir 
logée  dedans  fon  Paradis,  fouuiens  toy'de 
luy  demander  la  conuerfion  de  ta  mete, 
prie  le  qu’il  luy  donne  de  Tclprit  6c  de  l*a-^ 
mour  pour  la  Foy,  ic  ny  manqueray  pa| 
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reparc  elle,  chofe  à  la  vérité  bien  rcmaf^.  ; 
quable,  pende  temps  apres  fonrrefpas,fa  j' 
jîiere  eft  forcement  couchée, ic  puis  dire  en 
vérité  que  fa  conuerfîon  fi  fubite  a  efte ,, 
Tvn  de  mes  plus  grands  étonnemens,ccctc  | 
femme  deuint  non  feulement  bonneChre-  ; 
fticnne^mais  fouple  docile  &  tref-feruente,'  ^ 
auantqu  elle  fe  fut  rendue  àfonDieu  elle  , 
^gaulToic  incelTamment  des  prières, c’e-i^ 
finit  par  apres  tout  fon  plaifir ,  elle  nous  re- , 
gardoit  dVn  œil  autant  fauorable  qu’elle  5 
auoiteu  d’horreur  ôc  de  nous  &  de  nos  pa-.l, 
rôles,  fa  famille  à  fon  exemple  adore  Ie-| 
fus-Chrift,on  luy  prefenta  vn  parti  aflcz.| 
auantageux  pour  vnc  fienne  fille  5  elle  ne  Ic^j 
voulut  iamais  accepter  quoy  qu’elle  fuc^^ 
dans  vne  grande, neccffité,difant  que  Dieaij 
ne  feroit  pas  feruy  dans  ce  mariage  ,  puis| 
que  CG  jeune  homme  n’auoit  pas  la  fcrmc*|j 
îcdVnChreûien.  ^ 

V n  nommé  Bernard  d’Agmangdy, cfiac- 
tombé  malade  fut  fortement  foliicicé  pari 
ce  miferable  Apoftat nommé  la  Grenoiiil4 
le  d’abandonner  la  Foy  comme  eftantla| 
caufede  fa  maladie  &:  le  plus  puilTant  ob-;, 
ftaclc  à  fa  guerifon ,  ta  parole  ne  vaut  rieii| 
luy  replica-il,  ccluy  qui  ma  donne  premie-|; 
rement  la  vie  mê  la  peut  rendre  quand  Uj] 
plaira  il  eneftlcmaiftre^qu’il  mefacc 


en  rannêe  t4j 

fcloh  fon  bon  plaifir,  ny  la  vie  ny  la  mort 
ne  feront  pas  que  ic  Tabandonne. 

I  ^  Vn  autre  appelé  Pierre  Nanchaakafity, 
prefle  par  vnc  fienne  tante  de  chanter  vnà 
chanfon  fupcrfticicufc  pour  recouurcrfa 
fanté  par  rentremife  du  Démon,  luy  ré¬ 
pondit  gencreufement  qu'il  n’en  feroic 
rien, ouy mais  repart-elle, tu  ne  guériras 
iamaiSjC’eft  pour  la  croifiefmc  fois  que  tu 
es  retombe  dans  ta  maladie,  ta  creance  ha 
tcfçauroit  guerir.Ta  bouche, luy  dit-il, efl: 
trop  grande,  les  paroles  en  fortent  tnop 
facilement  >  fçaehez  que  i’àyme  mieux 
pftre  malade,  que  de  fafeher  Dieu  pour 
recouurer  ma  fanté.  Cette  miferablcfem- 
pe  eftant  prife desHiroquois  s’eft  defefpe- 
bée ,  èc  ce  ieune  homme  cft  mort  bien  toft 
apres  en  vray  Chreftien  de  en  homme  plain 
de  courage. 

Vn  François  eftant  entré  dans  le  bois, 
ipperceut  vne  femme  Sauuageà  genoux 
hr  la  neige ,  voyant  qu*il  n’eftoit  point  dé- 
:ouuerc ,  il  s'arrefte  pour  efpier êe  qifellc 
Failoit,  il  la  vit  le  chapelet  en  main,  les 
^eux  au  Ciel ,  dans  vne  pofturc  extreme- 
inctmodcfte,fans  tourner  la  tcftc,n*yd  vn 
:ofté  ny  d'autre, faifant  fa  priere  auec  atté- 
;ion  toute  extraordinaire ,  elle  s’eftoic  reci^ 

!  Q^ii 
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rée  du  bois  des  cabanes  pour  agir  &:  pour  I 
traiter  aiiec  fon  Dieu  plus  librement ,  ce! 
pauure  home  en  fut  fi  touché,  que  s*cnal-^ 
îanttrouuer  vndenos  PcresilJuy  dit  auec, 
vn  fenciment  plain  de  tendrefle ,  ne  somes, 
nous  point  honteux  nous  autres  qui  auonsi 
plus  de  connoiflance  que  ces  peuples, dc] 
mener  vne  vie  fi  lafche ,  de  nous  com-^ 
porter  fi  froidement  dans  nos  pricres,cettc 
bonne  Chreftienne  m’a  fait  vne  grande^ 
leçon  (ans  me  voir  bt  fans  me  parler ,  vne^ 
bonne  veufue  Chreftienne  eftant  prochci: 
de  la  mort, lai  (Ta  fon  fils  à  vne  famille  Fran-. 
çoife ,  quelques- vns  luy  demandant  la  rai- 
fop  pourquoy  elle  ne  le  donnoit  point  a, 
ceux  de  fa  nation.  le  fuis  aflurée  dit-cllci 
que  mon  fils  fera  Chreftien  demeurant; 
auec  les  François ,  c’eft  tout  le  bien  que  ia|| 
luy  fouhaitte.  Le  Pere  qui  Palloit  vifitetif 
en  fa  maladie,  la  voyant  confoléè  dans  leSj 
fouifrances  dont  elle  cftoit  remplie  fut 
fenfiblcmcnt  couché,  encendâc  ces  paro-, 
les  forcir  de  fa  bouche ,  non  non  ie  ne  m’a- 
triftepas  de  mes fouffrances, mais  bien  de 
ce  que  i  ay  fafehé  Dieu  ,  il  me  regarde  il 
voit  ce  que  i’endure  ,  ie  ne  luy  d*y  point 
qu’il  prenne  de  bonnes  penfees  pour  mon^ 
gorps,  mais  bien  qu'il  ait  pitié  de  mon  ame. 


en  Cannée  i/Î4  7*  2,4? 

quarfd  le  vcrray-ic  ?  quand  (brtiray-jc  de 
cette  vie  ?  elle  demada  plufieurs  fois  qu  on 
îuy  montraft  fon  cercueil  tant  elle  auoic 
peu  d’aprchenfion  de  la  mort ,  chofe  fi  rare 
parmy  lesSauuagcs,qu*il  n’cft  pas  permis 
de  nommer  vn  mort  dans  leurs  cabanes ,  la 
Foy  la  grâce  ont  de  puiffans  effets  dans 
yncœur  fidele. 

Les  Onontcliataronons  vulgairement 
appelez  des  François  ccilx  de  la  nation 
d'IroquGC  ,  qui  turent  inftruits  l’an  paffé 
à  Montreal ,  font  defeendus  cette  année 
aux  trois  Riuieres,  ie  feray  mention  de 
deux  ou  trois  qui  en  vérité  ont  donne  de 
grandes  marques  de  leur  falut  Ôc  de  leur 
predeftination.  lean  Baptifte  Manityna- 
gay  baptife  l’année  precedentê  à  Mon¬ 
treal  ,  à  continuéWa  ferueur  dans  les  trois 
!  Riuieres  ,il  n’entroit  iamais  dans  nos  mai- 
fons&iamais  nous  nevifitions  fa  cabane^ 
I  qu’on  ne  vit  la  joye  s'épanouir  deffus  fon 
I  vifage. Vous  cftes  véritablement  nosPeres> 
nous  difoit-il ,  vne  mere  n  ayme  pas  fes  en- 


fans, c’eft  vous  autres  qui  nous  aymezimais 
ic  vous  affure  que  ie  vous  ayme  aulfi  fort 
tendrement ,  fçaehez  que  par  tout  ou  vous 
eftesc’eft-là  mon  pays  &  m'a  bourgade, 52 
.qu’âuffi  toft  que  ie  fuis  absét  de  vous  aiitrçs 

QJn 
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il  me  lemble  que  ie  fuis  dans  vu  pays  écrans  > 
gcr.  Qi^nd  ie  fuis  dans  les  bois  Sc  quei 
vous  ne  paroiflezpoint,ie  d’y,ie  fuis  égaré^  , 
il  faut  que  ie  cherche  mon  chemin, &:  mon^  i 
cœur  regarde  toujours  du  code  de  lamai-l 
fon  de  prière ,  il  proferoit  ces  paroles  aueel  i 
vnc  naïfucté  &  vne  candeur,  qui  ne  rcffen-l 
toit  rien  du  Barbare ,  d  où  vient ,  difoit-il,  ' 
que  vous  me  permettez  bien  de  vouspro- 
pofer  mes  petis  befoins,  ôc  que  iamais  vous  ^ 
ne  me  demandez  rien  jic  vous  veux  prier 
de  deux  chofes ,  nous  voila  prefts  de  partir  < 
pour  noftre  grande  chafle,  donnez- moy 
vn  catalogue  des  iours  de  Feftes ,  afin  que  , 
nous  les  gardions  dans  les  bois  ôc  vn  peu 
de  fel ,  pour  vous  conferuer  des  langues 
d’Orignac,  garde  les  pour  toy  &  pour  ta 
famille  luy'difines  nous^  hé  qui  méritera 
mieux  de  les  mânger,repondic-il,que  ceux 
qui  eSnoifle  Dieu  ?  Au  refte  fi  ic  fçauois  le 
maflînahigan,c’eft  a  dire  fi  ic  (çauois  écrire 
ie  remplirois  vn  grad  papier  des  fautes  que 
ie  feray,  i’écrirois  auffi  tous  les  deiffauts  de 
mes  gens,  pour  vous  en  rendre  compte,  ic 
pe  crains  rien ,  ie  rcprêdray  publiquement 
tous  ceux  qui  feront  quelque  chofe  contre 
Dieu.  Ce  bon  Néophyte  auoit  vne  fem-  • 
ÎPC  êc  vnc  belle  merc  ,  qui  corpclpon*» 
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doicnt  fainftemcnt  a  fa  dcuotîon, 

l  Ta^chkaronWn  des  Capitaines  de  cet¬ 
te  nation  d*Iroquec,  ne  manqua  pas  din-, 

!  ftruaion  à  Montreal ,  mais  fon  orgueil 
lempefcha  de  fe  rendre  aux  veritez  qu  il 
i  c6noiffoic&: qu’il approuuoit.  Eftant  corn- 
bé  malade  aux  trois  Riuiercs,il  fut  force¬ 
ment  couché,  il  demanda  Icbaptefme  qiû 
I  luy  fut  accordé,  ce  Sacrement  reccu  non  a 

i  la  Icgere  mais  apres  vncfolidc  inftruaion, 

I  le  changea  de  telle  façon  qu  on  ne  le  con- 
j  noifloit  plus, on  ne  vit  iamais  Saiiuage  plus 
'  dcfintereffc,il  dcuinc  foupple  &  humble  ^ 

I  maniable  c5mevn  enfant. Eftant  ailcdas 
^  les  bois  pour  chercher  leur  gr  ade  prouifio» 

,  de  viande ,  il  fut  accompagné  dVn  homme 
*  qui  àfaconfideration  auoit  quitté  Tync  de 

ces  deux  femmes,  à  peine  auoient  ils  coni- 
mancé  leur chafTe,  que  cette  fécondé  fem- 
I  me  reuint  trouuer  fon  mary  lean  Tâhcka- 
-  ron  (c’efl:  le  nom  qui  luy  fut  donne  aiî 
j  baptefme  )  ne  Teut  pas  fi  toft  apperccu, 
qu’il  plie  ion  bagage,  fc  leue  fie  s’en  vient 
trouuer  le  Pere  qui  l’auoit  baptifc  ,  pont 
'  luy  donner  auisde  ce  qui  fe  pafl.^,fit.  le  ne 
i  veux  point  dit-il, demeurer  auedvnhoni- 

I  me  qui  fafehe Dieu ,  oüy  mais  dit  le  Perc, 

:  qe  pourrois  tu  pas  bien  les  feparer;,  peut^ 


’^ciuttôHdiclilJ'^OUtlcllc Ft'âfiCCf 
eftre  que  la  pauureté  contraint  cette  femS 
me  de  rechercher  fon  mary,  ie  tafeheray 
rcfpond-il,  d’en  venir  a  bout,  &  ie  lanourl 
nray  plutoft  moy-mefmc,  pour  l’cloigner 
de  l’oceafion  d’ofFenfer  Dieu ,  c’eft  ce  qu’il 

fit  auecvne  charité  vrayement  Chrcfticn- 

ne.  Il  conferua  fon  zelepour  la  Foy,iuf- 
ques  au  dernier  foupir  comme  nous  re¬ 
marquerons  en  fon  heu. 

Vn  fien  parent  nomme  Oucchinkinaga- 
nich  1  vn  des  plus  mauuais  naturels  que 
iaye  point  veu,  s’eftant  bandé  contre  la 
Foy,  fe  fit  peu  apres  inftruirc,  mais  fon 
inconftance  le  ietta  dans  la  reuolte ,  la  Foy 
qui  auoit  iette  quelques  racines  dans  fon 
ame ,  commença  petit  a  petit  à  s’eilendre 
&ee  d’autant  plus  facilement  quelaraa- 
Ijidie  l’ayant  terralfé.l’approchoit  des  feux 
dont  il  auoit  peur ,  vn  iour  le  Pere  qui  ne 

cherchoit  que  i’occafion  de  le  fauuer,  l’é¬ 
tant  aile  voir  auec  vn  Chirurgien,celuy-cy 
touchant  le  poux  du  malade ,  luy  dit,  tu 
n  as  plus  de  vie,  tu  mourras  bien-toft,àccs 
patoIcs(o  changement  de  la  droite  du  très-  ^ 
haut  )  cét  homme  commance  a  pleurer  &c 
e  1  amenter  ï-quoy  difbit~il ,  ie  mourray 
bien  toft,  &  ie  ne  fuis  pas  baptifé, helasj  ■ 
^3>pauurc  aille,  ie  croy  mon  Pere, 
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ic  croy  c’efl:  tout  de  bon  pourquoy  ne  me 
baptife-tu  pas  >  que  véux-tu  moy,  ic 
fuis  marry  du  paffé,iedetefl:e  mes  ofFcn- 
ceSj  ne  me  laiffe  point  forcir  de  cette  vie 
fans  baptcfme.  Il  dit  cela  dVn  tel  accent 
que  le  Pere  ne  le  pût  éconduire,  il  luy 
conféré  ce  Sacrement  de  lumière ,  qui  luy 
donna  tant  de  joyc  qu’elle  rejailliflbic 
deffus  fa  face,  il  demeura  en  repos  joüif-- 
fane  d’vne  profonde  paix,  il  pafla  la  nuiét 
dans  les  loüanges  de  Dieu ,  ôc  le  matin  fon^ 
ame  purifiée  dans  le  fang  de  l’agneau ,  les 
alla  entonner  auec  les  Chœurs  des  Anges 
ôedes  bien -heureux. 

Ladiuerficé  des  nations  qui  fe  r’aflem- 

blc  aux  trois  Riuieres ,  caufoit  toutes  les 

années  ie  ne  fçay  qu’elle  confulion  qui 

dpnnoitd*cftranges  peines  à  ceux  qui  in- 

ftruifent  les  Saunages ,  il  n’cft  pas  croyable 

combien  fes  peuples  fi  difFerens  fe  font 

bien  accordez  fur  la  fin  de  l’Autonne^ô^ 

• 

vnc  grande  partie  de  l’Hyucr  ,  cela  iecta 
tous  nos  François  dans  vn  profond  efton- 
nement,  Dieu  qui  preuoyoit  leur  maflacre 
les  auoic  mis  dans  ces  dirpofitions  toutes 
extraordinaires,  pour  ne  les  appeller  mira- 
culeufes,  deuant  qu’ils  fe  fuffent  iettez  de¬ 
dans  les  bois  pour  faire  leur  grande  chaffe. 
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voicy  l'ordre  qu'ils  auoient  mis  à  ilcurspc-  ^ 
tires  affaires.  *  5 

Ils  auoient  nomme  Simon  Piefearet  pour 
maintenir  la  paix  entre  les  François  &  les 
'  Sauuages,entrclcs  Hurons  &les  Algon-  | 
quins  qui  fc  rencontroienc  aucc  eux,  ils  luy  f 
donnèrent  charge  de  punir  les  delinquans  f 
&  nommément  ceux  qui[commettcroicnt  t 
quelque  detfauc  contre  la  Religion,  c’eft  1 
merueillc  comme  il  s’aquittoit  fîdelemenc  f 
de  fon  office.  ^ 

Bernard  d’Apmangay  eftoit  conftituc 
pour  prendre  garde  fi  tout  le  monde  fc  < 
trouuoit  aux  prières  publiques  ,foit  dans  ^ 
lEglifc  foit  dans  leurs  cabanes ,  6^  pour 
veiller  fur  ceux  qui  commetceroientqueh  ! 
que  indécence  en  ce  temps  facré.  Qi^y 
qu  il  ne  fut  pas  du  nombre  des  anciens,  i 
fil  Foy  &  (à  vaillance  luy  donnoient  la  har-  ; 
diefie  de  tenir  les  plus  huppez  dans  leur  j 
deuoir ,  ils  drcffercnc  vne  cabane  tout  ex-  | 
près  pour  inftruircàdiuerfes  bandes  les  I 
hommes  Chreftiens ,  &  puis  les  femmes  | 

cnfuitccccuxquineftoient  pas  encor  ba-  | 
ptifez.  Le  commencement  de  leur  chafle  1 
d’Hyuer  fut  plaine  de  benedidion ,  &  du  | 
cofte  du  Ciel  du  cofte  de  la  terre ,  les  iu-  f 

gemens  de  Dieu  font  des  abifines  ,  nous 

( 
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auons  veu  par  cy-deuanc  les  fruitsde  ces 
grandes  difpofiçions  cueillis  par  ccluy  a  qui 
cette  vigne  apparcenoit, tuais  par  des  mains^ 
perfides  Sc  dcfloyales  :  ainfi  qu*il  a  plu  a 
Dieuainfieftil arriuc,fonfaina  nomfoic 
à  iamais  béni.  ^ 


Delà  prier e  &  de  la  more  £<vn  Hiro- 
quQÛ&^  de  quelques  autres  remarques 
qui  none pu  trouuer place  fom  lesCha-^ 
pitres  preceé^ns.  ^ 

Chapitre  Xllfl. 

LEs  Hiroquois  paroiflans  en  diuers  en-* 
droits  fur  lesriues  de  noftre  grandi 
flcuuc  ,  vne  efcoüade  de  François  &:  de 
Sauuages  entreprit  die  leur  donner  la  chaC- 
fc.  Ileft  vray  qu’ilefttrcs-difficile  de  join¬ 
dre  CCS  Barbares  ,  pource  qu  ils  font  toü- 
jours  aux  aguets  fur  des  pointes  où  fur  des 
caps  rcleuez,  decouurans  de  loin  les  vaif* 
j[eaux  ôc  leurs  Nochers  pour  les  furprendre 
où  pour  les  combatre  s'ils  font  en  petit 
nombre,  que  fi  leurs  forces  font  inégalés, 
ils  fe  tiennent  cachez  dans  les  bois  fans  fe 
produire  finon  par  brauades  lors  qu'ils 
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voycntbien  que  leur  iambe  leur  donnent  :^  j 
rauantage  par  deflus  nos  armes  ^  mais  le 
tempsviendraqueles  François  aguerris  à  i 
la  façon  des  Américains  trouucront  bien  le  " 
moyen  d'arrefter  ces  coureurs. 

II  n*y  a  pas  long-ten|Bs  quVnc  vingtai-  | 
ne  dcccsantropophagH  donnans  la  chaf-  i 
fe  a  quelques  -vns  de  nos  eanocs ,  vnc  cha-  i 
louppedenoftrccfcoüade  vint  fondre  fur  | 
eux ,  &  les  contraignit  de  gagner  la  terre,  | 
mais  non  pas  de  lalchcr  pied  &  de  s’enfuir,  i! 
s  eftans  mis  a  I  abry  de  leuw  canots  ils  font  5 
vne  defeharge  leurs  arquebufes  fort  à  ï 
propos, &:pendanc  que  nos  François  cher-  | 
choient vn  lieu  auantageux  pour  defeen-  ; 
dre,  ces  Barbares  drcfTerent  vn  petit  fort  ' 
de  bois  en  quatre  momens ,  dans  lequel  ils 

fe  renferment  auée  refolution  de  bië  com¬ 
battre  ^  on  les  attaque  vaillamment ,  mais 
en  vérité  ils  fbutindrent  le  choc  auec  vn  ’ 
courage  &  vne  d’exteritc  non  attendue: 
mais  au  bout  du  conte  fe  croyans  trop  foi- 
blcspourrefiftcr  aux  afTauts  qu’ils  deuoiët  ! 
attendre  le  iour  fuiuant,ils  demanderenj^  i 
qu  on  ne  tiraft  point  de  part  ny  d’autre  I 
pendant  la  nuit,  ôc  cependant  ils  euade- 
çent  a  la  fourdinc  deuant  la  pointe  du  iour-  l 

Soleil  paroiffanc  nos  gens  ne  trouuercnt 
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plus  d’ennemis  à  combattre  5  on  cherche 
aux  enuirons  de  leur  redoute.  Vn  ienne 
François  plus  rempli  de  courage  qu  il  n’a 
de  corps  les  voulans  fuiure  à  la  pifte  en 
trouua  vn  caché  dans  le  creux  d’vn  ar¬ 
bre  :  on  le  tire  de  ce  fepulchre  pour  luy  en 
donner  vn  autre  :  on  l’intcrrogejil  dit  qu’il 
fe  pouuoit  fauuer  auffi  bien  queks  autres, 
mais  que  fon  frère  ayant  efté  bleflé,  ils’c-# 
ftoit cache  pour  le  fecourir,qu*ily  auoic, 
(ept  Hiroquois  fort  blc{F€Z,&:  qu’il  croit 
que  deux  ont  efté  tuez  fur  la  place  ;  on  n’a 
point  veu  leurs  corps ,  peut  cftre  qu’ils  les 
ont  emportez  pour  les  brufler  félon  leuc 
Couftumeton  trouua  dans  leur  réduit  quel¬ 
ques  arquebufes  bien  plus  fortes  ôz  bien 
plus  longues  que  les  noftres.  Deux  Sau¬ 
nages  de  noftre  efcoüade  furent  tuez ,  fix 
François  blclfez,  dont  Tvn  cft  mort  quel¬ 
que  temps  apres,  on  les  conduifità  l*Ho.’ 

•  ftel  Dieu  de  Kebec,  qui  foulage  extremé- 
mcntla  Colonie  Françoifc& Saunage,  ils 
y  ont  efté  penfcz&  foulagez  fort  foigneu- 
fement.  Ceux  qui  ont  mis  les  armes  en 
main  à  ces  Barbares  meriteroient  le  cha- 
ftimentdeu  à  tous  les  crimes  que  l’auaricc 
des  vns&  la  furie  des  autres  ont  enfantez. 

Ge  pauutc  prifonnier  fut  mené,  prenaie 
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rement  aux  trois  Riuiercs  &  de  la  il  fut  ' 
conduit  à  Kebec  pour  cftre  liuré  àMon- 
iîcur  le  Gouucrneur ,  qui  le  donna  quel¬ 
ques  iours  apres  à  vn  Capitaine  Sauuage, 
auec  ordre  de  ne  le  point  tourmenter  fi 
long-temps  qu’ils  ont  accoutumé ,  n’y  de 
ne  le  point  mettre  dans  vne  falc  nudité,  ny 
d’en  faire  cnréc  comme  des  chiens.  Ce 
pauure  homme  fut  conduit  à  Sillery  le 
feizicfme  Odobre  de  cette  année  1^47. 
on  auoit  def-ja  commencé  de  rinftruire, 
afin  qu*il  mourut  Chreftien.  On  le  fit  en¬ 
trer  dans  noftre  petite  maifon ,  on  luy  re- 
prefente  fortement  les  fupplices  ,  5^  les 
recompenccs  de  Tautre  vie ,  la  bonté  d'vn  ^ 
Dieu  qui  a  donné  fonFils  pour  fauuerles 
hommes,  de  qu  en  vertu  de  fon  fang  il  peut  . 
cftre  laué  de  ces  crimes ,  &  entrer  aü  Ciel,  l 

Il  fautcofeflerqucrelpritdelefiis-Chrift 
foufle  où  il  luy  plaift  :  Ce  pauure  homme 
nous  eftonna  tous ,  il  donna  de  grands  té-  .  , 
moignages  de  fa  creance ,  il  demanda  par-  5 

don  à  Dieu  de  fes  offences  ;  oüy  ie-croy  î 
difoit-il ,  ic  veux  aller  au  Ciel,  ie  fins  marry  J 

dauoir  fafché  ccluy  qui  a  tout  fait ,  lefys  | 

pardonne  moy ,  Icfas  pardonne  moy ,  di-  î 
îbit-il  en  fa  langue,  ne  doutez  point,  ad-  f 

joutoit-il  J  que  ic  ne  croie  de  tout  moi»  t 


I 
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coeur  cc  que  vous  m’en feignez  ;  Et  puis 
.qu’à  voftrc  dire  nous  deuons  tous  paroi- 
ftre  deuarit^  Dieu,  reprochez -moy  pour 
lors  m’a  perfidie, fi  mon  cœur  n*a  pas  main^ 
tenant  la  creance  que  ma  bouche  vous  fair 
paroiftre.  Ces  belles  difpofitions  attendri¬ 
rent  tous  ceux  qui  eftoient  proches ,  on  lo 
baptifa,  ôc  on  luy  fit  porter  le  nom  du  Perc 
Ifaac  logucs ,  que  luy  mcfmc  auoic  tue, 
comme  on  a  dit. 

Incontinent  qu*il  fut  bap tife ,  on  le  liura 
entre  les  mains  du  Capitaine  Sauuage ,  a 
quiMonfieur  le  Gouuerneur  l’auoit  don¬ 
ne  pour  en  tirer  Iuftice,Ce  pauure  homme 
dans  l’effort  de  ces  tourmens  s’écria  plu- 
ficursfoislefas ,  Ief«s,ilnc  donnaaucune 
iniurcàccux  qui  le  tourmetoient.  C’eftla 
couftume  de  ces  miferables  nations  de  fai¬ 
re  chanter  les  prifonniers  dans  leurs  fup- 
pÜccs  :  celuy-cy  n*vfa  d’aucune  brauade 
n’y  d'aucune  menace  ^  il  ne  dit  que  ce  peu 
de  mots  dans  fachanfon,  Antaïok  c'eftle 
nom  en  Sauuage  du  François  qui  le  prit, 
Antaïok  eft  caufe  que  ie  vay  au  Ciel ,  i*ea 
fuis  bien  ayfc. 

Or  deuant  que  cette  viâ:ime  fut  condui¬ 
te  au  facrifice  ,  on  Finterro^ea  fur  diuers 
points  I  donc  Yoicy  (es  refponfcs.  Le  Pere 
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Ifatc  logues  dit-il,  n’a  point  eftétucparle 
comunconfentement  des  trois  bourgades" 
Hiroquoifes,  il  n’a  point cfté  battu  ny  défi 
poüillé , mais  fimplemcnt  affbmmc ,  ie  dUf 
ray enpaffantfurcét  article,  quenousadi, 
iouftonsplus  de  Foyaux  lettres  enuoyée^: 
par  les  Flollandois ,  qu’aux  paroles  de  c^| 
prifonnier,pour  ce  qu’on  a  de  grandes  coxi-r  1 
icâures  que  c’eft  luy  mefme  qui  a  tué  le  | 
Pere  ,  d’autant  qu’vn  Huron  qui  s’eft  | 
faune  de  ce  pais  là,  Payant  veu  entre  les  J 
mains  des  François  luy  dit,  Camarade  que  f 
peux  tu  attendre  de  ceux  qui  t’ont  pris,  | 
«yantmarheureufemêt  aflbmmévneper-  1 
fonne  qu’ils  aimoient?  deplusTinterprete  | 
luy  demandant,  comme  s’appelloit  ccluy  | 
qiiiauoicmafracrc  lc  compagnon  du  Pere,  1 
il  le  nomma  fans  delay ,  mais  quand  on  luy  f 
dcmandalcnom  dcceluy  quiauoit  ofte  la  * 
vie  au  Pere ,  il  baifla  la  tefte  fansricn  dire. 
On  le  preffa  deux  iours  durant  fans  qu’il  | 
Guuric  la  bouche?,  enfin  il  profera  le  nom  ] 
d  vn  Hiroquois.  Il  adioufta  que  cette  bon¬ 
ne  femme  ,  que  le  Pere  Ifaae  logucs  ap^ 
pelloicfa  tante,  bc  de  laquelle  il  auoitre- 
ceu  quelques  fecours  ,dit  aux  meurtriers, 
c’eft  moy- mefme  que  vous  tuez,  que  di-  | 
ront  les  deux  autres  bourgades  \  que  vous 
*  n’auçz 
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îi’auez  point  confultées  fur  cette  mort  fi 
fubitc  6c  fi  précipitée. 

On  luy  demanda  qu’eftoient  deuenus 
les  deux  François  qui  auoient  cfté  pris'à 
Montreal  >  il  refpondit  qu’ils  n^auoicnc 
point  paru  dans  leur  pays,  &  que  leur  che  - 
uclures  feulement  y  auoient  cfté  appor- 
tées,il  nomma  les  Hiioquois  qui  les  auoiéc 
pris&:  maflacrez.  Il  dit  en  outre  que  trois 
Hurons  auoient  cfté  pris  à  Montreal,  6<î 
qu'on  leur  auoit  donné  la  vie,  que  dcuîc 
s’eftofent  fauucz  &  que  le  troifiefme  auoic 
dit  a  fès  deux  compagnons  qui  le  vou- 
loient emmener  ,i’ayme  trop  mamercell© 
m’a  fauué  la  vie ,  ic  ne  la  puis  quitter  •  c’e- 
ftoitvne  femme  Hiroquoife  à  qui  on  Ta- 
uoit  donné  en'Ia  place  de  ces  cnfansêc  de 
ces  parents  tuez  en  guerre.  Ce  qui  fuitifa 
point  d’autre  liayfon  que  celle  que  la  plu¬ 
me  le  papier  me  donnent. 

Pendant  la  première  guerre  des  Hiro- 
quois,  il  y  auoit  dans  Montreal  vne  chien-  , 
ne  j  .quiiàmais  ne  manquoit  d’aller 
cous  lesioursàla  découucrtejConduifant 
^es  petits  auec  foy ,  fi  quelqu’vn  deux 
fâifoic  le  récif,  elle  le  mordoic  pour  le  faire 
marcher,  bien  d’auantage;,  fi  quelqu’vm. 
rctournoit  au  milieu  de  (S  courfe ,  elle  £ç. 

r* 
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îcttoît  dcflus  luyà  fon  retour  comme  par 
chaftitïlent  •  Au  refte  fi  elle  éuentoit  dans  I 
là  jdécouuerte  quelques  Hiroquois  ,  elle 
tournoie  court ,  tirant  droit  à  la  maifon  en 
aboyant  &  donnant  à  connoiftre,  que  Ten- 
nemy  n’eftoit,  pas  loing.  Son  attrait  natu¬ 
rel  eftoit  la  chafle  aux  écurieux ,  niais  fâ 
cpilance  a  faire  la  ronde  tous  les  iours  aufli 
fidèlement  que  des  hommes  ,  commen¬ 
çant  tantoft  aVn  cofté ,  tantoft  de  l’autre, 
fe  perfcuerance  à  conduire  ces  petits 
les  punir ,  quand  ils  manquoient  de  fuiurc 
fa  fidelité  à  tournçr  court, quand  Todeur 
des  ennemis  frappoit  fon  odorat,  donnoic 
del’ctonnemcnt. 

La  crainte  des  cnneniis  a  éloigné  cette 
année  les  Sauuages  de  Montreal ,  il  ne  s’y 
eft  trouué  que  fix  Hurons ,  dont  les  trois  | 
ont  eûé  pris  par  les  Àgneronons ,  le  qua-'*^i 
triefme  s’eft  perdu  ,  les  deux  autres  font  î 
efehappé  belle. Ces  bonnes  gens  nefçau-  4 
roient  s’empefeher  d’aller  à  la  chafle ,  aufli  1 
faut-il  CQfefler  que  c’eft  leur  plaifir  &  leur  É 
vieis’eftans  écartez* quelques licuësde  Tha-  J 
bitatibn  ^  vn  Erançois  qui  les  accopagnoic^  1| 
les  aydantàbaftir  leur  cabane  ch  bleflTa  vn  ® 
d  vn  grand  coup  de  hache  qu’il  déchar-  Il 

^ea  par  megarde  for  fa  main,  les  voila  tous 
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trois  bien  cftonncz  ,  ils  cnueloppcnt  la 
playe  le  mieux  qu  ils  peuucnc  ,  tirons  au 
plucoft  vers  riiabitacion  pour  faire  penfee 
ce  pauurc  homme,  lequel  fentant  que  la 
nature  fe  vouloir  plaindre  pour  la  grande 
douleur  qu’il fouffroic,s’animoitauec  ces 
paroles, comment  ?  me  pourrons- je  bien 
plaindre  d’vn  coup  que  Dieu  m’a  donné, 
puis  qu’vne  vanité  me  feroit  chanter  au 
milieu  des  fcux,{î  i'eftois  pris  de  mes  enne¬ 
mis  ?  comme  ils  s’auançoient  vers  la  mai- 
fon ,  ils  trouuerent  fur  la  neige  vue  pifte 
fraifehement  batuë  par  vnc  trouppe  d*Hi- 
roquois,qui  venoientjà  la  chaffe  des  hom¬ 
mes  à  Montreal  ^  Ah  î  ie  voy  bien  mainte¬ 
nant  ,  dit  ce  pauure  bleffé ,  que  ce  coup  eft 
vn  coup  de  la  bonté  de  Dieu,  ce  n’cft  point 
vn  accident ,  fa  bonté  m’a  fait  perdre  vnc 
main  pour  nous  fauuer  la  vie  à  tous  trois ,  il 
eft  vray  que  nous  ne  fommes  pas  encor  en 
affeurancejnous  pouuons  rencontrer  l'cn- 
nemy  ,  dont  nous  auons  veu  les  veftiges 
les  piftes ,  mon  feul  regret  eft  que  ie  ne  fuis 
oint  confeffé  il  y  a  long-terups  ^  fon  com¬ 
pagnon  s'atriftoit  bien  d’auantage  :  que 
deuiendray-jG,difoit-iI, moy  qui  ne  fuis 
pas  encor  baptifé  :  noftre  Seigneur  les  pré¬ 
férai  de  mauuais  rencontre.  Ce  pauura 
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homme  quoy  qu  affcz  courageux  d’aillcuri 
UC  pouuoit  foutfrir  la  main  du  Chirurgien, 
qui  en  vérité  luy  faifoit  de  la  douleur,  car 
la  playe  cfloic  grande,  &en  vn  lieu  bien 
fcnfiblc  :  on  luy  reprocha  qu’il  n’auoit 
point  de  cœur, mon  bras  difoic-ihn’a  point 
defprit,  il  fe  retire  quand  il  fcnc  la  dou-* 
leur ,  n'en  faites  vous  pas  de  mcfmc  vous 
autres  dans  vos  tourmens  >  l'interpretc  luy 
répliqua  qu’on  lioit  en  France  ceux  qui 
ncpouuoient  fouffrir  la  cure  de  leurs  blef- 
furco  :  hé  bien  difoit-ihpuis  que  ie  fuis  par- 
my  les  François,  il  faut  m’accommodera 
laFrançoifcjiiez  moy6<:me  faites  garder 
voscouftumesrEneflFcton  Icfaifitfi  bien, 
qu*il  ne  pouuoir  plus  remuer, ny  fa  main 
nyfon  bras  î  iamais  ce  bon  homme  ne  s’en 
fafcha  s’imaginant  qu’il  fe  falloir  accom¬ 
moder  aux  façons  de  faire  des  François, 
puis  qu’il  demeuroit  aucc  eux  3  il  endura 
plufieurs  iours  cette  cure  affez  rude ,  fans 
donner  aucun  figne  d’impatience. 

•  Son  camarade  ne  fe  pouuant  tenir  en  re¬ 
pos  ,  fe  déroba  pour  aller  tuer  quelques 
caftors  ou  quelques  outardes,  approchant 
d’vn  petit  eftang  il  vie  leuer  quantité  de 
gibier  tout  effaré,  il  fe  douta  bien, qu’il 
^ftoic  battu  de  quelques  chaffeurs ,  s'cftanc 


gliflc  dans  des  joncs ,  il  entendit  des  cris  où 
des  chants  d  ’oyfeaux  qui  fe  refpondpienc  ’ 
les  vns  aux  autres,  la  peur  le  faifit^carc’efl: 
la  couftume  des  Hiroquois  &l  des  autres 
Sauuages  de  s’entr’appellcr  les  vns  les  au¬ 
tres  par  des  cris  de  chahuans  pendant  la 
nuiâj&parlc  gazoüillis  de  quelques  au¬ 
tres  oyfcaux  pendant  le  iour  ,  s’auançanc 
vn  petit  d’auantage ,  il  apperccut  7.  ou 
Hiroquois  Tarquebufe  fur  refpaule  chaf- 
fans  fur  les  riues  de  céc  cftang ,  il  fc  recom¬ 
manda  à  Dieu  :  &  fl  toft  qu'ils  eurent  pris 
?  vne  route  ,  il  fc  iette  à  foppofitc  pour  fe 
mettre  en  lieu  d’alTcurancc  la  chaffe  aux 
belles  eft  bien  fouuent  vne  paflion,  mais  la 
chalfe  aux  hommes  eft  vne  rage  parmi  cos 
Barbares. 

Gc  Huron  dont  ic  viens  de  parler  eft  IV-^^ 
ne  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  hu¬ 
meurs  qu'on  fçauroit  rencontrer ,  il  fe  met 
en  toutes  les  poftures  du  monde  pour 
agréer  àfes  hoftes ,  il  fait  le  foldat  I< 
reur ,  Tartifan ,  âuec  vne  fi  grande  n 
qu’il  eftoit  la  récréation  de  tous  1< 
çois,&  bien  fouuent  quand  ilsfc 
luy ,  il  les  gauife  fi  adtoiccmcnc  j  < 


i'en  fçauroient  fafeher 
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De  l' habitation  de  Adifkpî*. 

Chapitre  XV, 

'  ,  j:/ 

Iflede  Mirkouaenuiron  7.  lieues  de 
,  tourjclle  efl:  ficuée  dans  le  grand  Gol¬ 
fe  de  fainû  Laurens^par  les  48. d.  de  latitu¬ 
de  &:  par  les  trois  cents  fepede  longitude 
lefol  n’eneft  pas  bon  j  les  eaux  ny  font  pas 
fainesjles  bois  n*y  font  ny  fi  grands  ny  fi 
beaux  qu’en  la  terre  ferme ,  elle  abonde  en 
perdrix  &:  en  licvres^  il  y  auoit  autrefois 
des  Eflans ,  mais  on  les  a  tous  exterminez. 
Il  femblc  quelle  ne  foit  confiderablequc 
pour  le  trafic  des  peaux  d’Eflans  qu’on  tire 
en  quâcité  des  Sauuages  qui  habitent  trois 
grandes  bayes  du  continent  affez  peu  efloi- 
gnées  de  cette  ifle.  ta  pefche  y  eft  riche, les 
riiouluës  s’y  rencontrent  en  abondance; 
on  en  charge  tous  les  ans  comme  auffi  das 
les  havres  voifins  plufieurs  nauires  qui  les 
portent  en  France,  en  Portugal,  en  Italie 
bc  en  plufieurs  autres  endroits. 

On  commença  Pan  .d’y  dreffcrvne 
habitation  ,  les  Pere  Charles  Turgis  ÔZ 
Charles  du  Marché ,  y  furent  enuoyez^ 


'  ,  en  Tamêe  164-7* 

pour  a<lniini{ker  les  Sacrements  à  vingc^ 
trois  François  qui  en  deiioienc  ictccr  les 
fondements, &:’pour  remarquer  les  efpo- 
rances  qu*on  pourroic  auoirdcla  conuer- 
fion  des  Sauuages.  Les  fouffranccs  fu¬ 
rent  quafi  Tvnique  occupation  de  tout  ces 
pauures  gens ,  la  maladie  les  terrafla ,  la 
mort  en  cnleuavne  grande  partie.  Le  Pere 
du  Marché  fut  contraint  de  repaffer  en 
France, le  Pere  Turgis  refifta  quelque 
temps ,  eonfolantfon  petit  bercail  ,cfcou- 
tanc  les  vns  de  confeffion  ,  fortifians  les 
autres  par  les  Sacrements  de  rEuchariftic 
&  de  TExtreme-Ondion ,  enterrant  ceux^ 
que  la  mort  cfgorgeoit.  Mais  enfin  le  tra- 
uail&:  le  mauuais  air  qu’il  prenoit  auprès 
de  ces  pauures  languiflans  leietta  par  ter¬ 
re  auffi  bien  que  les  autres -,  fi  fallut-il 
combattre  iufqu’au  dernier  foûpir,il  fe  fait 
porter  vers  les  malades  ÔC  auprès  des  mou- 
ransjilles  anime  ôc  les  fortifie, il  les  en-^ 
courage ,  &:  apres  auoir  enterré  le  Capitai¬ 
ne  le  Commis  ÔC  le  Chirurgien ,  en  vn  mot 
tous  les  OfHciers.&^  8.  où  p,  autres  perfon- 
nesdctrauailjil  y  mourut  luy-mefme,  ne 
laiflanc  plus  qu  vn  malade  à  la  mort ,  qu’il 
difpofa  làindcment  a  ce  paflage  deuaut 
que  de  rendre  rcfprito 


Z  g  4-  Relation  de  la  Mamelle  Frapce, 

Le  Pcrc  lacqucs  de  la  place  Sc  le  Pere 
Nicolas  Gondoin  ,  cnuoyczPannce  fui- 
uanteen  ces  quartiers-là  à  deflain  défaire 
vnemaifon  au  Continent  où  fc  retire  vnc 
partie  des  Sauuages  trouucrent  l’habita¬ 
tion  des  François  toute  dcfolce ,  il  n'y  re- 
ftoic  que  neuf  perfonnes  de  vingt-trois ,  6C 
encor  fi  foiblcs  qu'il  leur  fallut  demeurer 
la  pour  les  fecourir.  On  nous  a  raconte  que 
quelques  Sauuages  touchez  de  compaf- 
üo,  tiroiêc  les  corps  morts  de  leurs  lits  pour 
leur  donner  (epulture,  les  François  li’ay  ans 
pas  la  force  dclc  faire.  D’autres  plus  mef- 
^chans&:  plus  barbares  voyant  tout  le  mon¬ 
de  abbatu  ,  voulurent  piller  le  magazin, 
mais  l'effort  &  l'adrcfTc  des  refehappez  qui 
âuoicntplus  de  mine ,  comme  on  dit ,  que 
de  jeu  les  enempefeherent.  Or  quoy  qu'il 
en  foit  de  la  caufe  de  ces  maladies ,  il  n’y  a 
pas  long-temps  qu’elles  font  bannies  de 
cette  ifle.  Le  Pere  Gondoin ,  fut  contraint 
delà  quitter,  le  Pere  Claude  Quentin  y 
perdit  la  fanté  qu’il  vint  chercher  à  Kebcc, 
apres  auoir  chfeuçly  vn  jeune  garçon  qui 
Taffiftoit,  le  Pere  lean  Dolbeau  y  deuinc 
perclus  de  tous  fes  membres,  &c  comme  on 
îe  reportpit  en  France  pour  trouucr  vn  air 
plus  doux  il  rencontra  en  chemin  le  Para- 


enl’améeis^f,  . 

.4is ,  le  feu  s'eftant  pris  dansles  poudres  du 
vaiflTcau  qui  Ig  portoit ,  l’enuoya  dans  le 
Ciel.'- 

L’an  1^45.  IcP.  Martin  Lyonne, allant 
aux  Hurons  paffa  par  Mifk»’ ,  &  s’y  arre  fta 
voyant  que-lePerç  André  Richard  de- 
meuroit  îcul  ,par  lé  départ  de  fon  compa¬ 
gnon  deuenu  paralytique.  Ce  bon  Pere 
fuiuit  bicntoftles  traces  Scies  vertiges  des 
autres,  il  tomba  malade  l’annce  fuiuantc 
au  mois  de  May,  &c  ne  fut  guery  qu’au 
.mois  de  Septembre.  On  le  voulut  ren- 
uoycr  en  France  ,  pour  n’crtte  pas  à  rc4- 
prcuuc  de  cét  air  aflez  rude ,  &  pour 
.crainte  que  l’Hyucc  fuiuant  ne  l’cmpor- 
t^ft,  mais  ayant  tcfmoigné  beaucoup  de 
rcfolation  pour  mourir  en  Canada ,  il  y 
demeura, &  a  joüy  du  depuis<d’vne  par- 
qu’il  a  employée  à  raffiftanGç 
fpirituellc  des  François ,  &  à  )a  côuerfidn 
dcsSauuagcs  ;il  fcmblcauoit  cnfeucly  les 
^maladies,  car  depuis  ce  tetnps-là  elles 

^n’ont  point  paru  dans  MiflcB.  ,,  , 

^  Le  Pere  André  Richard  s’ertant  trouué 
le  plus  fort  de  tous  les  Peres  de  nortre 
Compagnie  enuoyezen  ce  pays  de  croix, 
s’appliqua  fortement  à  l’étude  de  la  lan¬ 
gue  des  Sauuages,  il  les  fréquenta',  les 
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foiiiit ,  &:  leur  témoigna  tant  de  bonne 
volonté,  qu’ils  le  prirent  en  affeélioni  le 
PereLyonne  là  puilTamment  fécondé,  k 
Pere  de  la  Place  s’eftant  joint  aucc  eux,  à 
pris  fa  part  du  trauail ,  &  tous  trois  ont 
iette  les  fondements  d’vnc  petite  -Eglife, 
que  noftre  Seigneur  bénira  s’il  luy  plaift. 

Monficur  l’Abbé  de  la  Magdclainc, 
Chantre  de  laSainûe  Chappelle  deParis: 
porté  d’vn  zele  véritablement  Chreftien, 
voulant  coopérer  à  la  conuerfion  des  Sau^ 
uages, donna  les  môiensàccs  bons Pcrcs 
de  baftir  vne  habitation  en  la  Baye  des 
Chaleurs  dans  le  Port  de  Nipigig«i,où  il 
les  a  fortement  fccourus  auccMeffieurs  do 
laCôpagniede  Miflcoü.  Deuant  quecétc 
habitation  fut  en  eftat,  les  Pcrcs  y  voulu¬ 


rent  habiter  pour  fecourir  les  Saunages, 
qui  fe  retirent  plus  ordinairement  en  cét 
endroit.  Les  neiges  n’eftant  pas  aflez  pro^ 
fondes  pendâcl'Hyuer  de  l’an  i644.pout 
arrefter  les  belles  fauuagcs,  vne  partie  de 
ces  panures  gens  moufroient  de  faim, trois 
cabanes  compofées  de  vingt-cinq  perfon- 
nes  fevint  ietter  entre  leurs  bras, il  fallut 
cfpargner  fur  leur  petite  prouifion  ,  de- 
quoy  fonlager  la  famine  de  tant  de  mon¬ 
de.  Ils  ont  depuis  dreffé  de  petites maifoos 


■  «nPaméexé^yl  -  Kfy 
à  la  Frariçoifà -pour  loger  quelque familles 
îftftpuittes  &  baptifées  parileurs  fbifigs,& 
par  leur  diligenee^  II  fcmblc  que  noftre 

Seigncurvcille  traiter  Ces  pauurcspcuples 

d’vue  façon  plus  douce,  que  ceux  des  ua- . 
trdns  plus  hautes  :  car  non  feulementâls  ne 
font  point  tombez  en  aucune  a®ûion, 
depuis  qu  ils  ont  reccu  la  Foy  ,îiiais  au  con¬ 
traire  vous  diriez  qu’ils  foiertt  bénis  du 
■C:icl&  de  latcrre ,  leur  chafle&lcurfanté 
s’eft  agmentée,difent-ils, depuis  Iciircon- 
uerfion ,  en  forte  que  les  Payenss’en  font 
mçfm-j;  étonnez ,  &  plufieurs  ont  demandé 
ïc  baptelmc  cette  année ,  mais  on  c’eft 
"contenté  de  l’accorder  à  cinq  familles  qui 
tïntgrolfi  le  nombre  de  ces  bons  Néophy¬ 
tes.  Leur  changement  fort  notable,  à  don¬ 
né  de  l’cftonnement  à  nos  François,  qui 
n’attendoient  pas  fi  toft  vn  coup  fi  puiffant 
de  la  main  de  Dieu. 

Les  affligions  neantmoins  ont  eu  leurs 
bons  effets ,  elles  ont  amené  à  Icfûs-Chrift 
le  chef  de  Tync  de  ces  familles  :  il  aüoit 
prefté  l’oreille  à  la  voix  des  Peres  qui  pu¬ 
blient  fa  Doétrine  ,  mais  il  ne  pouuoit 
fc  refoudre  de  l’embraffer, enfin  lc5  croix 
Torit  emporté  malgré  ces  rcfiftances-ïl  tint 
yn  iour  cc  difeours  en  leur  prefence.  Il  y  a 
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quelques  années  qu’vnc  maladie  conta- 
gleufe  affligeant  noftro  pauure  pays ,  i’en 
fus  frappe  aucc  plufieuis  autres  qui  en 
tnoururent^mevoyant  en  danger  icu  re¬ 
cours  à  Dieu  ;  ie  le  priay  de  tout  mon  cœur 
(dcme  rcnflre  la  vie ,  faifant  vn  bon  propos 
de  pourfuiurc  mon  baptefme ,  il  me  guérit, 
-mais  bien-toft  apres  ie  m’oubliay^de  luy, 
non  pas  luy  de  moy,  car  pour  me  réueillcr, 
il  me  ietta  dans  vn  autre  danger ,  comme 
.  ie  pOBtfuiuois  vn  Eflan  ,cc  grand  animal 
fe  fentant  frappe  de  mon  efpee  que  ic  luy 
d’arday ,  fe  tourne  vers  moy ,  fi  prompte¬ 
ment  que  ie  ne  pu  cuiter  fa  colcre ,  m 
donné  vn  grand  coup  de  1  vn  de  fes  pieds 
de  deuant  il  me  terraffa.&me  laiffâ|)Our 
mort,  mes  camarades  furuenansbien  éton¬ 
nez  deploroicnt  ma  mifere ,  reuenuà  moy, 
i’ay  recours  vnc  autrefois  à  celuy  quim’a- 
uoit  def- ja  guery ,  il  me  refufeite  encor 
contre  l’efperance  de  ceux  qui  ne  pen- 
foient  qu’à  mon  tombeau -,  ie  rentre  dans 
mes  premières  refolutions ,  mais  la  vertu 
mefemblanctrop  fafcheufc,ô£  l’obeyflan-  - 
ce  aux  comraandemens  de  Dieu  vn  peu 
rude ,  ic  ne  les  garday  pas ,  ma  fante  me  fit 
perdre  les  penfees  du  baptefme,  mais  enfin 
ic  n’ay  pû  refifter  au  plus  fort  5  il  m  a  rc  W® 


-  en  tannée 

cét  Myucr^u  point  d’où  ilm^auoic  tiré-j, 
è'cft  à  dire  à  deux  ddigts  de  la  mort,  me 
voyant  danscét  cxtrcmkc  i’ayrcffenty  de 
grands  tcgrcts  de  mes  defloyautex  ,ie  luy 
ay  démandé  patdon,i’ayproteftcquc  ic  ne 
férois  plu?  rétif  j  il  m’a  refufcité  pour  la 
troificfmc  fois  :  c’en  eft  fait  ie  luy  veux 
obeyr  5  c’eft  pour  ce  fujet  que  vous  me 
voyez  "auprès  de  vous ,  ic  n’en  partiray 
point  que  mes  pefehez  ne  foient  lauez 
dans  le  fang  de  lefus-Clirift- il  a  fi  bien 
frappé  a  la  porte,  qu’elle  luy  a  cfié  ouuerrc^ 
on  l’a  fait  Chreftien  aütc  fa  mere  ,au€cfcs 
frères  Ôe  fes  focurs. 

*  Vn  Sorcier  voulant  cpouuantervnChrc- 
ftien ,  luy  dit  *5  i’ay  appris  de  mon  DemoUj^ 
que  THyucr  prochain  ta  famille  doit  tom¬ 
ber  dans  VDC  horrible  calamité  ,  que  ton 
petit  fils  mourra  bien  toft,  qu’il  n’y  a  plus 
de  ehaflé  pour  coy ,  6c  que  tu  vas  eftre  mi- 
ftrable  :  fi  tu  veux  neantmoins  obeyr  à  mes 
paroles ,  ie  deftourneray  ce  mal  heur  de 
deflus  ta  tefte  :  donne  moy  les  images  que 
tu  garde  &  vnc  bouteille  de  vin  ,  6c  le  Dé¬ 
mon  ne  te  fera  aucun  mal.  Le  Cbrcftica 
luy  refpondit  en  fe  moquant  de fes  fonges^ 
i’apârcicns  à  Dieu,  que  ie  viuc  où  queie 
meure  J  ic  fuis  a  luy ,,  ic  luy  ay  def-ja  donn^ 
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çies  eiiftins,  ilics  peut  prendre  quand  il 
voudra, c*elï  vn  bon-heur  pour  moy ,  qu’ils 
me  deuâcencen  Paradis,  ic  ne  crains  poine 
ton  Démon  :  Il  eft  vray  que  fon  fils  tomjba 
malade  bien  toft  apres ,  comme  quel?^ 
ques  perfonnes  le  preflbient  d-abeir  au 
Sorcier  :  ie  n’en  feray  rien  ,  répondit  il^ 
qu’on  pofce  mon: fils  auX'  Pcrcs,ô^  qu’ils 
prienr  Dieu  pour  luy  ,  voila  mon  vnique 
rccoüts.  Sa  femme  liapporca  de  quatre 
gtâaeshcuës  loing, partie  furfes  efpauies, 
partje  le  traifnaatïur  la  neige^ellc  îecon- 
jfefiaé^communialô  icm  de  laPurification 
delà  VîergCsÔc  le  lendemain  remporta  fou 
pecic  his  faîn  àL  gaillard  ;  noftre  Seigneur 
^rccompenfant  la  Foy  de  la  mere  par  cette 
guerifon  ,02:1a  confiance  du  Pere  par  vnc 
bonne  ebaffe  pendant  l’Hyucr,  Le  Sorcier 
au  contraire  tomba  dans  la  pauureté 
dans  la  difecte,  fon  arme  luy  creuadans  fes 
mains,  il  fit  peu  de  cliafle,  durant  t’Hyuer, 
ScTEfié  fuiuant,il  fut  contraint  de  quit¬ 
ter  Iç  pays,  pource  que  quclqucs-viis  le 
foupçonnans  d*auoir  fait  mourir  leurs  pa*^ 
rens ,  lè  eherchoient  à  mort.  , 

DeüxSauiiagcsChrcftienscftant  partis 
ia  vdilc  de  Noël  ,  de  leur  cabane  pour  fc 
j^rouucr  à  la  Mcffc  de  minuit  en  laCbap^ 


V  en  Tannée  lis zyf 
pelle  des  Peres  efloignée  de  trois  lieues* 
r^ncontrerent  en  chemin  la  pifte  d’vn  grâd 
Ours ,  la  famine  eommençoit  dcfia  dans 
i  leur  cabane,  &  Dieufembioit  leur  donner 
le  meilleur  de  tous  les  mers  dont  ils  font 
I  cftac,  carrOursd^nsleur  eftitne  paffe  tous 
i  les  autres  animaux  ^  il^s.  s’arrefterent  vn  pc^ 

I  lit  pour  cotifultcr  (i  leur  deuotion  Tem^ 

I  porteroi t  par  deflus  leur  mifcrc ,  veu  meC* 
mement  que  la  neige  qui  tomboit  pour 
lorsles  menaçoitdc  cacher  ces  veftiges -j  il 
1  n'importe,  dirent-ils ,  allons  prier  ©k^, 

*  c’eft  luy  qui*'  nous  a  defcouuert  la  pifte  de 
cette  bette  ,  l^y  nous  la  donne ,  il 
veut  que  nous  en  mangions  -,  en  effet  dit 
l’autre,  nous  pourrons  bien  apres  pourfui-* 

^  urc  cec  Ours^.ou  quelque  autre  que  Dieu 
rvous  peut  onupyer,  mais  nous  ne  fçaurions 
i  rcGouurerla  fefte  de  !a  naiffaticc  de  lefus, 
quand  cette  nuit  fera  pafl'pe^Us.skn  viênenn 
I  àrEglife^  ils  s  ^cqqitceqt  de  leur  deuoir,^^^ 
çonfeffent  ^  k  communient  aucc  beau- 
!  .coup  de  pieté  fans  précipitation ,  puis 
auec  1  a  pçrrniffion  du  Ppte  5  ils  reprirent 
leur  route.  Ils  .n^'eftoient  pas  loin  qu’ils  det 
cpuurec  v  neautrefois  la  pille  de  cet  Q\àts» 
Ils.la  fuiuent  &  rencontre,  ranimai  ^  ils le^ 
tuent  &le  fon|:raanger  .à leurs  famille 
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confirmsins  de  phis  en  plus  en  la  prouidenr 
ce  paternelle  de  leur  Sauucur  Icfiisj  ca- 
ainfi  rappellcjit-ils.  '  ‘ 

Vn  ieune  Chfcftien  fe  voyant  malheu¬ 
reux  à  la  chafle  rentre  dans  foy-mcfinc5 
d’où  me  vient  faifoi t  •  il  à  par  foy  cette  dif*-  . 
grâce  >affeuremenc  i’ay  fafchc  Dieu  :  ils’c- 
xamineva  trouiïerles  Pcrcsà  leur  habita¬ 


tion  à  vingt  lieues  de  fa  cabane ,  il  fccon- 
.  fefle  auec  beaucoup  de  regret  de  fès  ofFcrt- 
câsjils’crfrctôùrlncchez  luy,  il  rencontre 
en  téhemih  tf<ms  Eflans ,  il  les  poifrfuit  il  les 
attrape  &  les  inet  à  morcybeniffant  Dieii 
de  loy  audit  oüudrt  les  yeux  par  vnc  fiai^ 
“rnabledilgrâccr 

‘  ‘  y  h  Càtechumërië  ayant  reeeu  vn  afFronc 
"très-fehfiblè'dè  Fyn  de  fes  'Compatriotes’, 
'  coùüoit  ie  në'fçay  qu’elle  rancune  dans  fon 
^coéur,  n'ccherthant  que  Fodcahon  desen 
venger ‘^&^cdmme  il  eftoit  de  bonfidera^ 
ttehyihnc ‘m  de  bouté-  feux  dè 

"^génsÿui  luy  officient  IcurTeruice  contre 
¥dd  ennemy,  if  ëridefcouürit  quelque  chd- 
au*  Pere  qui  Pfniftrüifoit le  Pcrc  prenant 
océaflon  de  ceypdlrolcs  du  ^Paur ,  pardon^ 
nez  nous  nos  q  ffenccs  corné  nous  pardon-^ 
rions  à  ceux  qui  nous  ont  offenfé,Paducrtit 
ierieufement  que  lefus  dcfchdoit  Isa  vciv- 
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gcancc;  qu’il  châftioit  rigoureufcmct  ceux 
qui  ne  vouloienc  point  pardonner &  que 
s’ilafpiroitaubaptcfmc  il  deuoit  regarder 
fon  cnnemy  comme  fon  freré,  cet  homme 
admirant  là  beauté  dé  cette  Doârinc  la 

(I 

rcceut5C  la  pratiqua  :  car  fitoft  qù^il  futba* 
pti  fe  non  feulement  il  pàrdonna  Cette  in  A 
iure ,  mais  il  promit  ^utre  d’aîmer  &  de 
protcgercomme  fon  frère  celuy  qui  l'àuoic 
ofFcn(e,prianclc  perede  fen  afleurer  de  fa 
'part;'  ^ 

"  Vnc  femme  Chrcflrîennc  fetrouüaùt  ch 
la  compagnie  de  quelques  Payeris  fut  _ 
gaufféc 5c  mocquée  fur  fes  dcuotibïis  :  fofi 
mary  quoy  qu’enfant  deTEglifc  ne  pou^- 
nant  fupporter  ccs  rifccs  ,  luy  dit  qu’ello 
cftoit  trop  ardente 'j  qu’elle  deuoît  mode- 
Tcr  fon  xële  pour  ne  donner  fujet  à  ceux  qui 
àuoient  de  trop  grands  yeux^,  d’auoir  auflS 
vne  trop  grande  bbuchc;  ieveux  croire, 
dit  •  elle  ^  non  à  demi  mais  entieremént,ie 
ne  me  dementiray  ianlats  d*vn  feûl  point 
de  la  Foy  que  i'ay  recèuë  de  Dieu  i  on  à 
beaufenrc,onà  beaùfe  gaufler  ,  tich  ne 
m’eftonile'jie  fuis  ChreTl:iemic;(bnrhàry 
fort  confdlé  luy  dit  jie  t-cn  aime  dàuarttaii» 
ge  ,  aye  bon  coarage  ,  he  quitté  point  le 
‘cheminoùtues  cntréc,  ‘  i 


i 

‘ 
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Ceccc  bonne  ame.prcffce  par  fes  amis 
de  manger  de  la  viande  es  jours  defFendus 
à  ceux  qui  ont  quelque  autre  nourriture 
raifonnable,refpondit  <5[ue  la  faimne  luy 
donnoic  pas  tant  de  peine ,  que  rqbcïffan^ 
ce  aux  ordres  de  rÉglife  luy  donnoic  de 
confôlation  ,  &  càmmc  vn  de  nos  Peres 
raduertiffoit  de  l’intention  de  l’Eglife  fur 
ce  commandement  j  elle  luy  rclpondit  ^ic 
le  fçauois  bien,  mais  il  me  fembloit  que 
Icfus  me  difoit  en  mon  cœur ,  tiens  bon 
tu  n’en  mourras  pas"j  &  tu  n’calcras  pas 
mefmc  incommodée  *,  en  effet  elle  fe  porta 
tGÛjours  fort  bien^ellc  cft  infatigable  au 
çrauaiL  ^  _ ■  ■  ,  .  ,  >rf.  ' 

Vne  femme  eft^nt  en  tràu^il  d’en¬ 
fant  3  fe  voyant  çn  danger  de  mort , 
CUC  jCecours  à  noftre  Seigneur  deman- 
dant^njon  la  vie,  mais  le  baptefme  pour 
fon  enfant  :  Les  femmes  qui  Palïiftoient, 
necroyans  pas  qu'elle  en  d'eull réchapper 
en  donnent  auis  aux  Peres  qui  luy  enuoye- 
rent  yne  Sâincie  Relique  ;  cette  femme 
Ghreflienne  l’ayant  rcccuë  au  milieu  dcles 
grande$vfouffrances  auec  beaucoup  de 
foy  yfe  deliuradVn enfant  qui  eut  affez  d^ 
yic  pour  rcceuoir  le  baptefme  ,  &  affez  dç 
bondiêur  pour  paffer  du  femdcf^mcreau 
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Éein  de  la  gloire;  Ces  parents  &  fcs  voifi. 
nés  $*âffligcans  auprès  d’elle ,  fur  le  trcfpas 
de  ce  petit  Ange,  ©lie  leur  dit,  qu’il  nc^ 
ftoit  pas  temps  de  pleurer ,  mais  de  fe  rcf- 
joüir  y  &  qu’ell'e  fentoi t  vnc  confolation  ai| 
fond  de  fon  amc  ,  de  ec  qu'elle  auoit  vn 
enfant  au  Ciel  :  i'ay  demandé^  difoic-ellc^ 
fon  baptcfoic  à  lefos  fon  Sauueur  &  le 
mien ,  il  mc  la  accorde ,  ireft-cc  pas  le  fur 
jet  dVne  joye  èc  d’vn'contentetnent  biçaa 
aymabic?  c-  - 

Pour  conclufion  les  Peres  de  cette  Mif- 
fion  ,  qui  ne  baptifoienc  les  Sauuages  és 
premières  années  que  dans  la  ncceffité, 
commenças  depuis  trois  ans  à  voir  vn  fruit; 
plus  ample  de  leurs  petits  trauaux ,  par  la 
couerfi5  de  plufieurs  familles  de  Barbares, 
qui  faifoient  publique  profeflion  de  noftrc 
fainfte  Foy,  5c  que  leur  nouuelle  Eglife 
auoit  cfté  depuis  trois  mois  acruc  du  nom¬ 
bre  de  quarante  Sauuages  bapcifez  folen- 
nellement ,  furent  obligez  de  monter  à 
Kebeepour  y  conférer  auec  le  Supérieur 
de  toutes  nos  Miffions  ^  lequel  ayant  apris 
Icftat  de  cette  nouuelle  Ghrcftientc,  èc  le 
defir  ardent  qu’auoient  plufieurs  Sauua¬ 
ges  fuffisâment  inflrutis  de  nosfainds  Mi- 
fteres  pour  reçeuoir  le  BapccfmCarcnuoya 


■  y 


i  7^  Relation  de  là  Nouuetle  France^ 
au  mois  de  SeptemBre,  les  Pcres  laques? 
3c  la  Place  ,  &  André  Richard  pour  les 
contenter ,  &  Hyucrnèr  auec  eux ,  mais  ils 
ont  cfté  obligez  de  rcpaflcr  en  France  fau¬ 
te  de  barque ,  pour  les  tranfportcr  de  l’Ifle 
Pcrféc  (ou  eftoitanchrc  le  nauirc  qui  les 
portoit)  iufques  à  leur  nouucllc  habita¬ 
tion  baftîe  parmy  les  Sauuagcs  de  la  Baye 
dcsChaleurs.'Dieu  donnera  à  cette  nou- 
tiellc  Eglife  auffi  bien  qu’à  toutes  les  au¬ 
tres  telle  benediéliion  qu'il  luy  plaira< 
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